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; CHAPITRE PREMIER. 

Nouvelle manière de multiplier facilement les 
Plantes , £?* Arbres. Combien cette me- 
iode va perfectionner le jardinage. 

U s q u’ a préfent toute 1’induftrie 
des Hommes , pour la multiplica- 
tion des Plantes , s’efî terminée à 1 
les faire venir de graine, de racine,’ de 
bouture , de marcote , de gréfe. Qn n’eft 
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pas aile plus loin. Et toutes ces voyes foiîc 
longues, pénibles, & quelquefois peu cer- 
taines $ fur tout à l’égard de beaucoup 
d’ Arbres , qu’on ne fauroit provigner qu’ a- 
rec des peines infinies. La marcote , qui 
paroît la manière la plus feure , & la plus 
propre à donner promtement du Fruit , ne 
reuflit pas fur toutes fortes d' Arbres. M. de 
la Quintime s’en plaint vivement: Plût à 
Dieu , dit-il , que telle facilité de faire racines 
en marcotant fut commune , & naturelle À 
toutes fortes d’ Arbre s ; aujfi.bien quelle l'ejl 
aux branches de Vignes , de figuiers , de Coi - 
gnajfiers , de Groifelliers , de Mirthe , Ù'c. Les 
avantages que nous en filerions , feroient d'un 
raport , & d'une commodité infinie. Réfle- 
xions, fur l’Agriculture. C hap. ll.pag. 494. 
Donc , de l’aveu du plus favant , & du plus 
expérimenté Jardinier , qui fut jamais , la 
voye de la marcote, pour multiplier les 
Plantes , a des inconveniens fâcheux , & 
qu’on ne fauroit furmonter , à l’égard de 
certains Arbres. On peut donc fouhaiter 
quelque meilleure métode. 

Il y a des Arbres , fur tout les Arbres 
exotiques , dont il n’efl: pas poflible d’avoir 
de la race , par toutes les voyes , dont on, 
fe fert dans le Jardinage. Il femble que ces 
Arbres foient fâchez d’être en terre étran- 
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de la Nature et de l’Art. 3 
gere; 8c qu’ils y foient fi mal, qu’ils ne 
peuvent fe réfoudre à y laifler de poftérité. 
En voici un exemple , que je tire de la Ré- 
publique des Lettres. En 1660. dit l’Au- 
teur, M. Anhjslman , Marchand de Ham- 
bourg, acheta en Hollande un Arbre Canelle , 
aporté des Indes Occidentales : il n’étoit 
alors haut que de trois piés , & gros d’en- 
viron deux doigts. Il eft préfêntement haut 
de feize piés avec la caille , & plus gros que 
le plus gros bras. Il pouffe des fleurs tous 
les ans lur la fin du mois d’Août. Pour ce 
qui eft du fruit , il n’en a point d’autre que 
fon écorce , qui fe détache aufli tous les 

ans Cet Arbre eft fi précieux à fon 

maître , qu’il en arefufé deux mille écus , 
que M. l’Elefleur de Brandebourg lui- en fit 
off ir. .... M. Ankclman efpéroit de le faire 
provigner , & d’en avoir de la race , pour ainfi 
dire , auquel cas il s’en fût défait : mais il na 
pu jamais en venir a bout , de quelque expé- 
dient qu’il fe foit fervi. République des 
Lettres 1 68 4. Novembre Ait. III. pag. 3 $9. 
Depuis on a averti le Public, que ce n’étoit 
pas un Arbre Canelle , mais Y Arbre Terfea, 
décrit en 1 661. dans le Jardin de Médecine 
d’Amfterdam. Ilparoît par la defeription, 
que l’on en fait , qu’il a été impoffible de 
le provigner. 


Digitized by Google 



4 ClIRIOJITEZ 

Il n’y a pas moins de difficulté à multi- 
plier les Plantes & les Arbres , par la voye 
des graines , 8c des noyaux. 11 s’y trouve 
des longueurs & des retardemens qui défo- 
lent ; 8c avec d’autant plus de fenfibilité f 
qu’on eft impatient de voir des fruits de fon 
travail. La vie eft courte : on ne veut point 
attendre : on veut jouir : & les délais defef. 
pérent. Dans le Jardinage on a Ibuventde 
pareiLles mortifications à efluyer. fe vou- 
drons bien f avoir , dit M. de la Quintinie , 
pourquoi il arrive quelquefois, que certains 
'Arbres nouveaux plantés , font longtems 
en terre , par exemple , des trois & quatre 
mois j & même des trois & quatre années , 
fans aucune aparence d'aiïion. Tout de mê- 
me que certains noyaux , & certaines grai- 
nes , qui font pareillement en terre des an- 
nées entières fans germer. Réflexions lur 
l’Agriculture Chap. VI. pag. $ 12 . Voilà donc 
l'écueil des Curieux. On ne parvient qu’a- 
vec peine , 8c à force de tems, à multiplier 
les Plantes , & les Arbres , par les graines, 
par les noyaux , par les marcotes , par les 
gréfes. A l’égard des boutures le tems eft 
encore long , & l’évenement aflez incer- 
tain. Le Jardinier Solitaire , qui trouvé que 
la métode de multiplier les Arbres par bou- 
tures eft facile , à l’égard des Figuiers , de- 
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meure d accord qu’on ne peut lever ces 
boutures que dans quelques années : & il 
y demande outre cela beaucoup de façon , 
&‘d’exaélitude. Il faut , dit- il , faire une 
rigole d’un pié de profondeur , & d’environ 
un bon pié de large : remplir cette rigole 
de bon fumier gras , pouri ; 5c y planter 
les boutures , en la manière , qu’on plante 
la Vigne : c’eft-à-dire , un peu courbées ; 
& avoir foin d'arofer quand il e(l necejfaire : 
elles prendront racine ; & feront en état d'être 
levées dans quelques années. Chap. XI. p. 294. 
Voilà donc beaucoup de tems, & de façon, 
à l’égard des Figuiers , qui font des Arbres 
qui font le plus aifément des racines. Que 
fera-ce des autres , qu’on ne provigne que 
dificilcment , même par la voye des mar- 
cotes ? M. de la Quintinie avoit bien com- 
pris toutes ces peines , & ces longueurs dé- 
iolantes , quand il fe récrioit : Plût à Dieu , 
que telle facilité de faire racines en marcotant y 
fût commune , & naturelle à toutes fortes d' Ar- 
bres ,• aujfi-bien quelle l’ejl aux branches de 
Vigne y & de Figuier ! Quelque facilité qu’il 
y ait , il faut encore plufieurs années, avant 
que de les lever. • 

Ôn nous aura donc quelque obligation 
fi nous communiquons aux Curieux le fe- 
cret de faire prendre promtement racine à 
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toutes fortes de branches d’ Arbres avec une 
facilité extrême, Se un fuccçs immanquable. 
Il en eft de même des graines, & des noyaux. 
On a découvert le moyen de les faire , ger r 
mer en peu de jours ; 8c de les mettre en état 
de réulTir , 8c de faire plaifir. Nous tenons 
de U.Lignon , Botanifte du Roi > pour les 
Plantes étrangères , le fecret de déterminer 
en peu de tems les branches à faire racines ; 
8c à devenir en moins de deux ans des Ar- 
bres à fleur , & à fruit. Quelques-uns s’é- 
toient avifez , comme lui , de mettre des 
branches dans des fioles pleines d’eau, pour 
voir ce qui en rcfulteroit ; 5c fi elles pou- 
roiqnt fie nourir de la feule eau. Il eft arrivé 


qu’elles y ont fait quelquefois des racines; 
8c ces phénomènes curieux ont donné oca;- 
fion aux Phyficiens, d’examiner fi l’eau feule 
pouvoir être un fufilant aliment pour les 
Plantes. Qn s’eft borné là. Mais M* Lignon 
a fait davantage. Il n’en eft pas demeuré 
aux .contemplations philofophîques , il a 
voulu tourner fes expériences du côté du 
Jardinage , 8c rendre utiles au public les 
amufemens d’efprit des Philofophes. C’eft 
ce qu’il a fait, en difpolant ces petits Ar- 
bres naiftans à paflèr de la nouriture de Teàu 
de la fiole, à l'aliment que la Nature leur 
prépare dans la terre. Il y a rcülfi à miraclç. 
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Pour ce qui regarde la germination des 
graines, ]& des noyaux par le moyen de 
l’eau , je fuis redevable aux épreuves , que 
M. Gbiarefchius en a faites. Elles m’ont in* 
fpiré la penfée d’aproprier fes expériences 
dePhifique, à là culture, & àl’embellifTe- 
ment des Jardins. Commençons par la mé- 
tode , que nous tenons de Af. Lignon , fi 
connu par fes voyages dç la Guadeloupe, 
d’où il a aporté un très-grand nombre de 
Plantes terreftres , 8c marines , qui ont bien 
juftifié l’idée , qu’on s’étoit formée de fon 
difcernement , & de fa connoiflance en 
matière de Plantes Exotiques. Nous ne (au- 
rions mieux faire, que d’inférer ici une Let- 
tre , où il rend compte du procédé , qu’il 
a tenu pour mettre en régie cette nouvelle 
manière de provigner les Arbres , & les 
Arbriffeaux. . 
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LETTRE 

De Monsieur Lignon, 
Botanifte du Roi , pour les 
Plantes Etrangères. 

A M.de la Malemaison, 

■ Gouverneur pour le de l*IJle 
de la Guadeloupe > & autres . 

Sur une nouvelle manière de provigner aï- 
fément les Arbres , & les Arbriffeaux. 

jM. O N S I E V R, 

Il y a longtems que je cherche une occafion 
favorable , pour vous ajfurer de mes refpetts , 
& de l'envie que j'ai de mériter l'honneur de 
vos bonnes grâces , tant pour mon firere , qui 
efi établi a la Guadeloupe , que pour moi-mê- 
me , qui me trouve a la veille d'y faire un 
nouveau voyage , afin d’y rechercher avec plus 
de foin & de diligence que jamais, les Riantes 
curieufes que la mature produit fi libéralement 
là, & aux Ifies voifines.* J’ai un nouvel en- 
gagement qui m'oblige à ce voyage j & cet 
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engagement efi d’honneur & d’inclination. 
En éfet , que ne ferois-je point pour la fatis - 
fattion de Monfieur le premier Médecin du Roi ? 
Vous /avez, combien Monfieur Façon defue 
ardemment que le Jardin Royal des Riantes fi 
conferve le luftre , & la célébrité qu’il lui a 
donnée depuis quinze ans , & qui ont attiré à 
cette riche Ecole de Rot unique , non-feulement 
Ç admiration de toute la France , mais même 
de tous les Savans du Monde , qui viennent À 
Paris. On n’y avoit jamais vû tant de Plantes 
fi rares , & cultivées avec tant de foin & de 
fuccès. Mais que ne dois-je pas faire pour le 
fcrvice SaMa|este’, qui me vient de 
gratifier d’un Brevet de Bot ani ste du Roi, 
pour, les Plantes Etrangères ? Ce 
Brevet efi accompagné d’un don três-confide- 
rable. Vous devinerez, bien , Monsieur , que 
tout cela efi l’effet de la confiance qu’a le Roi, 
pour Monfieur Fagon; & de la protection 
dont cet illuftre Mécénas des Botanifies a bien 
la bonté de me vouloir honorer. En attendant. 
Mon s 1 eur , le plaifir de vous affûter dans le 
nouveau Monde , de l’attachement fincére , que 
j'aurai toute ma vie , pour tout ce qui peut 
'vous intérefier ; permettez.- moi d’avoir l’ hon- 
neur de vous faire part d’une découverte qui 
ne fera pas indifferente aux Curieux , & aux 
honnêtes gens , qui font leurs délices des in - 
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nocens plaifirs du Jardinage ; & qui me vint 
ajfez. heureufement en penfee pendant ma der- 
nière traverfee de l Amérique en Europe . 

On me flatte que je fuis allé dans mes ré» 
flexions plus loin que nos Pbificiens modernes . 
Car fi quelques - uns ont entrevu la manière 
nouvelle , que je pratique , pour faire prendre 
racine en peu de tems , & facilement à toutes 
fortes de branches d’ Arbres , on m'ajfure qu'au- 
cun d'eux n'a eu la penfee d’en apliqtier le fe- 
cret d l'utilité y & d la perfection du Jardinage . 
Ravi ferois-je , fi cette découverte pouvoit 
me tenir lieu de quelque mérite auprès de vous. 
Je croirois avoir beaucoup fait, fi j’étois par- 
venu d imaginer une ebofe , qui pût vous pro- 
curer quelque agréable amufement . Voici , 
Monsieur, , ce que ceft. 

. Ce fut en 1 6 98 . que feus l’honneur d’être 
envoyé pat le Roi-y aux Indes Occidentales , 
pour en aprnter en France les Plantes les plus 
rares. Comme je repaflois avec une ample ré- 
colte y toujours occupé de la confervation des 
belles Plantes , que j'aportois pour le Jardin- 
Royal y je recherchois comment on pouroit les 
perpétuer en Europe y & déterminer ces Etran- 
gères d s'accommoder de nôtre Climat , & d 
nous laijfer une poftérité en France. Vne Na- 
vigation de dix-huit cens lieues donne le tenu 
fie réfléchir t & de pljilofopher, Dans ce grand 
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loifir je m'imaginai que Von pourrit multiplier 
en Europe ces Plantes curieufes , fans l’emba - 
ras des couches de fumier, & des cloches de 
verre i &dont le [accès pour les Plantes Exo- 
tiques y efi bien au-dejfous de ce qu'on defire 
faire . Les Marcotes manquent fouvent. Les 
Boutures , & les Graines fur couche & fous 
cloche ne réüjfijfent guère s , quelque aplication 
qu'on y aporte. Enfin il y a fix ans que je vou- 
lus faire des efais , de ce qui m'ocupoit l'efprit 
depuis plu feurs années. Le fujet que je choi- 
fis , pour ma première épreuve , fut le petit 
Grenadier Nain à fruit , qu'on aporta en 1695V 
de la Côte du Brefiil a la Guadeloupe j & que 
j'ai depuis aporte en France . Il faut vous avouer , 
Monsieur , que plufieurs afaires domefti- 
ques m empêchèrent de fuivre mes expériences 
autant qu'il le fitloit , pour en conclure quel- 
que choje de certain. Ce ne fut que le 10 Mars 
de l’année 1703. que je commençai mes ex- 
périences avec la réfolution d'y donner tout le 
tems néce faire pour reconnaître fi mes conjectu- 
res pouroient me mener à quelque chofe de bon . 
Je pris donc le bout d'une branche du petit Gre- 
nadier des Indes. Elle étoit grofe comme une 
plume a écrire ; je la mis dans une fiole de verre 
avec de V eau de rivière , & l'expofai au Soleil 
de midi fur une fenêtre y qui efi au haut de la 
mifon, Je ch ange ois cette eau trois ou quatre ■ 
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fois la femaine. Il ne me parut pas dans les pre- 
miers jours y qu il fût rien furvenu de nouveau 
à ma petite branche. Quand le Soleil commen- 
ça à faire fentir plus de chaleur , je changeai 
l’eau tous les jours ; parce qtfyl me fembloit que 
plus je renouveüois l'eau , la petite branché 
avoit un air plus fain & plus gaillard. Il efi 
vrai que quelques froids qui furvirent , retar- 
dèrent la végétation , que j’attendois avec 
beaucoup d’emprejfement. Et j* ai conclu de- là, 
qu’il ne faut pas fe prejferde faire cette expé- 
rience , que le tems n'ait pris une apaience de 
douceur durable j afin de ne fe pas tourmenter 
inutilement. Mais majoye fut complété envi- 
ron fix fcmaines après . f aperçus vers le bas 
de la branche , qui trempoit dans Veau , une 
pointe blanche , longue d’environ deux lignes, 
& de la grojfeur d’une épingle . CY toit une pe- 
tite racine très-tendre . 

fe voulus donner une nourriture plus fuccu- 
lente à cette petite Plante naijfante. En éfet je 
pris un peu de terre franche , que je broyai dans 
mes doigts , & que je répandis dans l’eau. 
Le lendemain je remarquai que la racine avoit 
augmenté de moitié, fe vetfai l'eau douce- 
ment , pour ne pas détacher le limon , qui 
s’étoit mis autour de la jeune racine ; & je lui 
donnai une eau nouvelle ; en ajoutant encore 
un peu de terre , comme réduite en poudre im- 

i , , ' * • • « 
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palpable. fe laiffois tomber cette terre autour 
de mon petié arbre , afin qu’il s en revêtit par 
le pie' : Véritablement j' obfervois , quand Veau 
s’étoit clarifiée , que cette terre cnvelopoit la 
petite racine & le pié de mon petit arbre, fe 
fus charmé de voir ma petite branche ainji mé- 
tamorphose en un arbrijfeau. Trois jours 
après , je découvris une fécondé racine au def- 
fous de la prémiere. Alors je m'affûtai d'avoir 
trouvé la manière de faire prendre racine aux 
boutures des Plantes Exotiques , fans le fe- 
cours des cloches & des couches. 

feus foin de nourir cette fécondé racine y 
comme j’avois fait la prémiere ; & je fis fi 
bien qu'en dix ou douze jours mes nouvelles 
racines végétèrent confiderablement . Le haut 
même de la branche ne fe tenoit pas dans 
ïinattion. Il devint hérijje de quantité de pe- 
tites pointes rougeâtres , qui étoient autant 
de boutons , prêts a donner des feuilles Voila 
donc un arbrijfeau dans toutes les formes. 

Il étoit quejlion de le févrcrde cette nouri - 
ture trop foible , pour lui en donner une plus 
folide ,• car enfin je comprends bien que toutes 
fortes d'arbres ne trouvent pas dans l'eau une 
nouriture fufifante ; & qu’il faut fur tout 
aux arbres fruitiers , outre le nitre leger qui 
fe peut trouver dans l'eau , les fels & les fucs 
nouriciers de U. terre , pour les mettre en état 
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de fleurir & de fruftifier. En un mot , il falott 
tranfplanter mon arbrijfeau , & le transporter 
de l'element des Poijfons , dans l'élement des 
Plantes , qui eft la terre. ‘j 

. C'étoit-là où je redoutois quelque écueil 
mortifiant. Il y falloit venir. }e remplis de 
bonne tare un petit pot : je tirai mon arbrijfeau 
de la fiole : {es racines étoient envelopées pat 
le limon qui s’ et oit formé à l'entour : en cet 
état je le mis doucement dans cette terre en 
couvrant peu - à-peu les racines. Je ne manquai 
pas de bien humecter la terre. Et pour ne pas 
dépayferfi fort tout-d’ un-coup nôtre jeune ar- 
brifteau , je remplis d'eau un plat , dans lequel 
je mis le bas du petit pot j afin que les racines 
trouvaient à fe nourir de la même matière , 
qui leur avait donné la naijfance. ' , . 

Il eft inutile de faire obferver , que dans les 
premiers jours de cette tranfplantation , je me 
gardai bien d'expo fer l' arbrijfeau aux fraî- 
cheurs de la nuit , & à l'ardeur trop vive du 
Soleil durant le jour. 

Mais il me parut que mon Arbrijfeau re con- 
fiai JJ ant que la terre étoit mieux fon fait que 
l'eau j il n'aimoit pas à fentir au dejfous de 
fa racin e l'eau , dans laquelle le bas du pot 
trempoit. Il poujfoit a la vérité de petites 
branches , mais d'un verd pale ; & ce vermeil , 
qui acompagne d’ordinaire les pouffes nouvel - 

les, 


Digitized by Google 



DE LA'NAfimil BT DI I*AA.T. 1 % 

les , nyparoijfoirpas. fe devinai la cattfe dit 1 
mal : j otai le pot hors de l'eau ; &je commen- 
çai à traiter mon petit Grenadier , comme une 
Plante adulte , & qui étoit fortie d'une déli- 
cate enfante . Tout alla à merveilles : Durant 
tout l'Eté il a été paré de feuille s d'un verd , C T 
d’un 'vermeil a faiie plaifir. L’Hiver fai fait 
pour lui ce que Ton fait pour les Orangers 9 
pour les Grenadiers , : &\ pour tant d’autres Ar- 
bres, qui ne s’acàmodent point de cet air plein de 
frimât s , & de glaces , dont cette faifon dé foie 
U Nature. Il perdit fes feuilles à la fin de 
l’Autontre , il en pouffa de nouvelles au corn- 
mencementdu Printems. Il en étoit couvert 
comme une petite forêt , quand fen fis pré fient 
m mois de Mai 1704. à M. l’abbb'd» 
V allemont. Il a éu le plaifirde le voir don* 
ner une belle fieurduplus vif incarnat du 
monde dez cctteannée-là. Voilà THiJiaire de 
tette nouvelle manière de multiplier les plan* 
tes étrangères. • ' 

Vous pouvez, bien compter. Monsieur, 
que je ne me tins pas les bras ctoifez . , Tannée 
fuivante. Comme l’Eté fut fort chaud > je fis 
mes expériences fur plufieurs Plantes de diffe- 
rentes efpéce s. fe ne me fuis pas renfermé dans 
les Plantes utiles à la vie , je me fuis bazardé 
fur celles qui font de pure cunojité. La fa* 
tneufe Sensitive , qui donne tant de peint 
Tome II. B 
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* élever i fe multiplie fort heureufement par 
le moyen de mes fioles, fai fait prendre racine 
à plufieurs branches ; & la vérité du fait ejl , 
que pas une de ces branches ri a manqué. Vn 
de mes amis a gardé tout l'Eté, une de ces 
branches , qui étoit devenue une fort jolie 
Tlante . Plufieurs perfonnes de confidération 
favent , que durant cet Eté j'ai multiplié avec 
plaijir plufieurs autres fortes de Plantes étran- 
gères . Il y a des Curieux qui confervent actuel- 
lement la Granadilla , ou la Pleur de la 
Pajfion , venue pareillement de branches qui 
ont pris racine dans l'eau. Je ne puis oublier de 
remarquer , qu’un de me s petits Grenadiers trois 
mois après fa naiffance , par la Végétation hy - 
draulique , a poujfé quatre Fleurs toutes char- 
mantes. On voit par la jufqu’ou l'Art peut 
aller , & combien il fera aije a l'avenir de 
multiplier les Arbres curieux . Cependant je 
ri ai pas négligé la métode ordinaire . J’ai vou- 
lu voir comme elle me réüffiroit firmes mêmes 
Plantes, fai mis en terre plufieurs branches 
de differens Arbres : & la vérité eft, que tous 
mes foins ont été inutiles . Aucune de ces bran - 
ches ri a pris racine , quelque précaution que 
jayé aportéepour leur en faire poufier. On ri a 
pas épargné les cloches , ni les bonnes couches 
de fumier i & tout cela très-inutilement : nulle 
ri a donné aucun figne de vie . Il efi vrai qu’on 
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trouve un fuccès prefque immanquable , À 
procéder par la voye des Marcotes : Mais quel 
embaras ny a-t'il point ? Il n’efl pas aifé de 
xourber , & de coucher des branches dans la 
terre : Et quand cela efl fait , il faut le foin 
des arrofemens , il faut fe précautionner con- 
tre les ardeurs du Soleil , & les fraîcheurs de 
la nuit. Il faut des années entières , avant 
que de lever ces Marcotes , & par ma métode 
nos Arbres fleurijfent quelquefois au bout de 
trois mois. Certainement , pour peu que l'on 
y réfléchijfe , on demeurera d’accord , que de 
quelque manière qu’on s'y prenne , pour mul- 
tiplier des Plantes , la Végétation par la feule 
eau efl inconteftablement la plus curieufe , la 
plus aifee > & la plus feure . fai obfetvé dans 
mes voyages , que les Sauvages de la Domi- 
nique y quand ils tranfportent dans leurs Pi « 
vogues y des riantes d’une Ijle à l’autre , ils 
ne manquent jamais y avant que de les planter, 
de les mettre dans l’eau durant trois ou qua- 
tre jours , pour rouvrit les pores , que la fe * 
cberejfc durant le tranjport y pouroit avoir ré- 
trécis & fermés. C'eft ainfi qu’ils les préparent 
à réprendre les fucs nouriciers de la terre. Les ' 
habitans de la Guadeloupe font encore la mê- 
me manœvre. Aujji faut-il avouer que par ces 
petits foins ils font parvenus , a avoir chez, 
eux des Arbres de toutes les parties du monde. 

B 2 
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Ce fi ce que j’ai vu dam le tems que jf était 
fur les lieux. 

Il y a plusieurs petites particularités, dont 
je ne fais point mention ici , au fujet de nô- 
tre nouvelle Végétation. Il faut vous laijfer t 
Monsieur , le plaifir d’imaginer de voue- 
meme , plufieurs petits procédés , qu’on eft 
ravi de ne devoir qu’à fa feule imagination • 
Comme vous aves le génie vif, heureux, 
& que vous aimes pajfionncment la culture 
des Fleurs & des Arbres, vous ires beaucoup 
plus loin que je n’ai fait. C’eft a ([es que j’aye 
rompu la glace. Je meftimerois très- heu- 
reux , fi cette curiofité, pouvoit vous faire 
plaifir, & être de quelque utilité au public • 
Je fuis, avec tout le refpeft, & l’attachement 
poffiblesy ■" ; -v, 


MONSIEUR, 


A Paris te i. Vôtre très-humble, &trc$- 
Avril 170 obcïffant ferviteur, 

-.v J.': LlGNON. 
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. .. OBSERVATION . 

' * A 

Vlufieuis Avantages de cette nouvelle maniè- 
re de provignci les Plantes , 

&Tes Arbres. ‘ i- ' “ 

* • ' 

I. La Nature a toujours afe&é l’obfcu- 
rité ,.&Ie fêcret dans . lès produ&iom , 8c 
ilfemble quelle a : voulu que la voye.qu elle 
tient pour la formation des Minéraux , des 
Plantes, 8c des Animaux , fut tellement 
inconnue aux hommes } qu’ils doivent fe 
contenter de ce : qu’elle produit j /ans ja- 
mais fonger aux reflburces , qu’ils pou- 
tQieqt attendre de/Art. C’eft pourquoi les 
Philofophes n’ont point héfité dapeller, les 
lieux deftinez à la propagation des trois 
Familles du monde élémentaire , V impéné- 
trable fan ftuaire de la Nature . AbditiNatura 
tecejfus _• natuu facrarium. 

Mais par notre nouvelle manière dç pro- 
vigner les Plantes > on a le plaifir de voir 
dans une fiole pleine d’eau , la Nature agir 
a découvert. Le defir qu’elle aMe ne pas 
demeurer fterile , 8c fans aétion , lui fait 
trahir fon fecret. Il dl certain que la curio- 
fité trouve bien fon compte dans cette vé- 
gétation par la feule eau. On confidere là à 
taifir la fagefle infinie du Maître Souverain, 
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qui a formé des loix , & des régies , que la 
Nature ne viole jamais. D’abord c’eft une 
petite racine > qui paroît ; les feuilles ne 
viennent qu’après. Il faut de la nouriture 
pour entretenir ces feuilles naifïantes j aulîî 
la Nature commence-t’elle par former les 
organes , qui doivent leur communiquer 
le lue nouricier. Franchement la vûë de 
çe petit fpeftacle , renfermé dans une fiole, 
tranfporte bien-tpt l’efprit vers la fuprême 
Intelligence , qui pofe pour baze de toute 
qette admirable œconomie, une matière 
brute , 8c incapable de fe mettre d’elle-mê^ 
pie en mouvemens. S, Antoine , qui pre- 
noit dans les fpeélacles de la Nature , le fu- 
jet de lès méditations , avoit-il une Ipiri- 
tualité mal entenduë ? Certes il ne pou- 
voir puifer dans une plus riche fource les 
motifs de louer , & de bénir le Créateur. 

1 1. Par cette nouvelle manière on don- 
nera à un Arbre d’une bonne efpéce , une 
poftérité nombreufe en peu de tems ; en 
prenant feulement quelques bouts de bran- 
ches , qu’on mettra dans une fiole, & qu’on 
placera dans un lieu bien expofé au Soleil. 
Car enfin avec l’humidité il faut indifpenfa- 
blement la chaleur du Soleil. C’eft pour- 
quoi les Philofophes apellent cet aftre le 
grand Archée , le vrai feu de la Nature, & dont 


Digitized by Google 



/ 

d» tA Nature btbe l*Art. 21 
labfence dans l’hiver , fait que le Sel b alfa- 
mique , & volatile , qui eft Mment des 
Plantes, eft tellement fixé par le froid, qu’il 
ne peut fe fermenter , & fe mettre en mou- 
vement. De-là vient le trifte engourdifle- 
ment , où l’on voit toute la Nature dans 
cette affreufe faiïon. La chaleur anime les 
corps , & le froid les tuë, ou fùfpend toutes 
les fondions dé la vie. Sol variât circuit tt 
fuo quA terra nafcuntur , dit Platon : Lib m 
XXIII . Cratyl. pag, 318. Il donne la vie 3 
tout ce qui naît de la terre. C'eftlui, dit 
Levinus LemniUS , qui fait germer les fe- 
merices, & meurir les moiflons. Solis opéra 
fropagantur Çata , ac fruges maturefcunt. De 
occult. nat. miracul. Lib.ll.cap. 41 .pag» 242. 
Il ne faut pas oublier de changer tous les 
jours l’eau de la fiole. Dez que le Nitre eft 
épuifé, il faut une eau nouvelle. C’eftce 
Nitre , qui fait tout dans la germination , 
& dans la propagation des Plantes. 

Quand je dis qu’il faut fouvent renou- 
veler l’eau , je le dis d’après les Savans, qui 
ont fait des expériences fur la Végétation 
par la feule eau. Le fameux Chymifte Adol- 
fhus Balduims , dont il y a des ouvrages fi 
curieux dans les recueils CUriofirum Natura , 
recommande cette eau nouvelle avec beau* 
Coup d’inftance, Sed aqua renovanda ftpe eft» 

3 4 . 
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S’il avoir fongé combien ces expériences 
peuvent être utiles an Jardinage, ilauroic 
tout fait: car enfin de fa part on peut dire 
qu’il a . beaucoup peçfcftionné cette nou- 
velle culture des Plantes. Il s’en promet 
des miracles ; mais il faut que ce foit lui., 
qui parle* Leftile des Chyiniftes eft d’un 
brillaiit inimitable. Jifàut.dyoüer , dit-il,, 
que le R. P. Fabri philo fophe d'une manière 
folide . Il fbûtient qu’avec l’eau ,. & la cha- 
leur du Soleil , on peut nourir , faire vé- 
géter , 8c fleurir toutes fortes de Plantes 
. dans des fioles de verres \ y faire pouffer les 
• Plantes écran gérés , leur : faite porter : de$ 
fleurs, & des fruits quatre fois par an , pour* 
vu qu’on les conferve contre Içs infuse? du 
froid : 8c même reffufeiter des Plantes mon- 
tes. Il y en a qui doutent de cela: mais 
moi je n’en doute nullement^L annéeder- 
niére , je fis une.belle épreuve , d’apres Jlo- 
rellus ,.&qui me donna, beaucoup de fatjs- 
faélion. ' Je n’avois jamais crû que des Plan- 
tes euflènt pu fe nourir avec de leau feule# 
& je ne le croirois pas encore, fi jen'avois 
expérimenté durant fix mois , qu’en met- 
tant dans des fioles de verre pleines d'eau^ 
de petits réjettons de Bafilic , ils y ont faii 
des racines , poufle des feiiilles , & donné 
des fleurs. Outre la chaleur du Soleil , il 
\v a ■ ' 


Digitized by Googl 



de la Nature et de l'Art. 23 
faut avoir un grand foin de renouveller 
Souvent l’eau : Sed aqua renovanda fttpe eft. 
Ce qui me fait croire , que l’eau , & les ir- 
radiations du Soleil fufifent pour la nouri- 
ture des Plantes. Quaie credendum eft ab aere , 
& aqua nutrimntum capere. Le docte Liba~ 
vius y fait mention d’une Plante , dont la 
graine a germé lous l’eau dans une fiole de 
verre. Fny parle d’une Tulipe venue d’un 
Pignon mis pareillement dans l’eau. Mais 
il finit voir ce que dit un Auteur François 
(Planis-CampiJ dans fa petite Chirurgie, 
chap. 22. Si je vis l’an qui vient, ajoûte 
Balduinus , mon cabinet deviendra lin jar- 
din,, Je prépare un grand nombre de fioles 
de verre, où j’aurai toute l’année, des 
Violettes , des Rofes , des Narciffes , des 
Tulipes, des Giroflées, & toutes fortes 
d’autres fleurs , que je veux rendre immor- 
telles. Comme le fel eft le baume de l’eau , 
fans lequel elle ne fe conferveroit point, 
, 8 c ne pouroit nourir les Plantes , je prépa- 
rerai ce fel , & cette eau d’une manière qui 
donnera l’immortalité à mes fleurs. L’œii 
mortel n’a jamais vu ce que je ferai ; & il 
n’y a point d’homme vivant , qui le puiflè 
faire à moins qu’il n’ait lû ma Floie immor- 
telle : Nisi Flora nostra inspecta 
semper vi va. Mifcellan. Curiofor. tut. 
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i ^ 74 . de Virtutib. Auri , cbap. XII. pxg. 16 o. 
Cela enchante. Véritablement il ÿ a du 
bon là-dedans : mais je ne voudrons pas 
répondre de tout. 

Il eft plus aflùré de compter avec M. Chia - 
nfehius , parce qu’il n’avance que ce qu’il 
a déjà exécuté. Il a tourné fes expériences 
tout- à-fait du côté de la germination des 
graines. Et cette manœuvre-là ne laide pas 
d’avoir fon mérite. Il eft bon que chacun 
ait Ion objet particulier : c’eft par là qu’on 
perfectionne la phyfique. M. Ghïarefcius en 
philofophant fur les graines , a découvert 
une nouvelle manière de les faire lever , qui 
fera d’une grande utilité pour les graines ex- 
otiques. On fe palTera fort bien de l’atirai), 
& de l’embaras des couches , & des cloches. 
On ira même plus vite par la germination 
dans les fioles , comme on le peut voir par 
fes expériences. Je n’ignorois pas , dit 
M. Gbiarefchius , qu’il y a des Plantes , qui 
n’ont nul commerce avec la terre ; mais 
je favois auffi que ces Plantes ; qui font la 
Cufcute , le Gui-de-Chêne , le Lierre, 
&c. fe nouriffent fur des Arbres , qui tirent 
de la terre leur aliment. Mais de plus je 
fai à préfent , qu’on peut élever des Plantes 
de graine; fans qu’elles empruntent rien 
de la terre , ni par elles-mêmes , ni par la 
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médiation d’aucuns arbres. J’en fuis allure 
par mes expériences. J’ai commencé par 
les Plantes imparfaites , comme font les 
Champignons. Je mis au fond d’un vaifleau 
l’ozier qui couvroit une bouteille de ver- 
re ; je mis deffus quelques petits morceaux 
de Champignons fans aucune terre; j’arofois 
Je tout d’un peu d’eau tiède. En 1 2. jours 
il fe forma de petits Champignons fur cet 
ozier. Leur tige ctoit grofle , comme une 
plume à écrire. Ils continuèrent de végé- 
ter très-bien. On ne peut être plus content 
que je l’étois. 

A cette épreuve , qui ne m’avoit pas 
mal réüifi , j’en fis fuccéder d’autres » qui 
ne font pas moins curieulès. Je mis , dans 
le même vaze , & fur le même ozier , dés 
Fèves , des Poix , du Froment , du Ségle, 
du Blé lârazin , de la graine de Concombre, 
de Melon , de Fénoüil , &c. En peu de 
tems tout cela germa avec beaucoup de fa- 
cilité. Il y en eut quelques-unes plus dili- 
gentes que les autres à faire leur devoir. 
Mais enfin aucune ne réfifta aux douces fol- 
licitations de l’humidité jointe à la chaleur 
du Soleil. A la vérité , le Fénoüil , le Blé 
lârazin , le Millet ne paflerent pas la hauteur 
de deux pouces. Tout le refte monta deux, 
OU trois fois plus haut : là fe borna l’efpace 
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de leur vie. Ces tendres Plantes fe flétri- 
rent, & moururent. Il n’y eut que les Poix 
chiches , que je retirai de - là , & que je 
tranfplantai dans un pot plein de terre , où 
ils fleurirent , & montèrent en graine avec 
tout le fuccès poflible. 

Entr'autrcs choies j’oblervai , que deux 
Fèves , dont chacune pezoit dix ' grains , 
avant que d’être mile en lieu de germina- 
tion , pezoient 72. grains chacune , après 
qu’elles eurent germé , & pouffé. Cet ac- 
croiffement ne peut être attribué qu’à l’eau 
commune ; puifqu’elles n 'avoient aucune 
Communication avec la terre. L’expérience 
que Van hdmont a faite fur une branche de 
Saule » 8c celle de M. Boyle fur un Melon 
des Indes ; que ces deux Savans avoient 
fait végéter par les feuls arrofemens dans 
pne terre qu’ils avoient pefée , & dont ils 
retrouvèrent enfnite le même poids , ne 
démontrent pas fi bien 5 que l'eau feule peut 
fufire pour l’acroiffement des Plantes. Car 
enfin dans leurs expériences on peut tou- 
jours foupçonner que quelques petits écou- 
lemens de corputcules terrcffres , 8c fâlins 
y ont eu part. ’ 

Plus mes effais , ajoute M. Gbiarcfchius , 
réüflîffoient , 8c plus mon imagination s’é- 
chaufoit , & me fuggéroit des manières plus 
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ingénieu/es , pour épier jufqu’où la Nature 
peut aller par la feule voye de l’eau , dans 
la végétation des Plantés. Je m’avifai de 
mettre au fond de mon vaiffeau, de la fciüre 
de bois bien- fecj parce que cette poudre 
de bois eft plus propre à conferver lorrg- 
tems rhuhaidité, & à permettre aux racines 
naiflantes de s y facilement infirmer. D’ail- 
leurs pour les arofemens , je ne me lêrvis 
plus d’eau commune : j’employai une eau, 
où j’avois diflous diférens Sels. Je m’aper- 
çus bien-tôt que tous mes petits foins n’é- 
toient pas inutiles. Je remarquai une force 
dans mes jeunes Plantes , qui étoient pa- 
rées d'un verd vif , & vigoureux , que je 
n’avoîs point vue dans mes elTais précéderai 
T rois Fèves fut tout avoienr cru d’un pîé 
&demi de haut: elles portoient des feüiL 
les , fc'des branches toutes belles , & don- 
nèrent des fleurs Un mois durant : Et fi les 
nuits froides n ? éfbient point furvenuës , je 
me promettois de mariger des fèves nou- 
velles au mois de Novembre. Afta Erudit . 
1588. pag. 483. Tout ce détail n’ennuie 
point. LescüriofitezdePhyfique fontamu- 
fantes , quand même on en demeureroit là. 
Mais certainement voilà la Nature décelée. 
Elle nous a laifle croire durant plufieurs cen- 
taines d’années , que les Plantes ne pou- 
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voient naître , 8c fe nourir , que dans la 
terre j 8c nous (avons aujourd’hui parfaite- 
ment, qu’à la place de cette mere univer- 
(èlle des Végétaux , on peut fubftituer l’eau, 
comme une excélente nourice : à laquelle 
on peut feurement confier la naiflànce , 8c 
la nouriture des Plantes j fur tout iufqu’à 
un certain âge. Il faut en éfer confentir , 
pour le bon ordre , que la terre revendique 
fes enfans , quand ils font hors de l’enfance ; 
afin de les tirer du feul ufage de l’eau & du 
fel , comme d’un régime trop auftere , 8c 
de leur communiquer le délicieux, & folide 
aliment de fes fucs nouriciers. Mais après 
tout , voilà un fecret infaillible , pour faire 
germer promtement les graines, les noyaux, 
& les fruits des pays étrangers ; & qu’on a 
tant de peine à déterminer à la germination 
par la voyedes couches de fumier , &des 
cloches de verre. Outre l’utilité qui en va 
revenir au Jardinage , rien n’eft plus agréa- 
ble que ces petites expériences. Il n’en 
coûte pas cinq fous , pour s’y divertir un 
Eté tout entier. Il n’eft point befoin d’avoir 
étudié des cahiers de Philofophie , pour fui- 
vre ces charmes innocens de la plus belle 
Phyfique. Là tous les hommes font de ni- 
veau. Ces petits jeux de la Nature font à 
la portée de tout le monde : chacun y peut 
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prendre part , 8c faire des fenêtres de fis 
chambre un Jardin fans terre. 

III. Un troifiéme avantage de cette mé- 
todej c’eft qu’on pouroit faire en France 
des tranfplantations de ces Plantes étran- 
gères , que nous n’avons encore regardées , 
que comme l’ornement des Cabinets des 
Curieux , ou l’objet du commerce des Dro- 
guiftes. Quelle utilité n’en reviendroit-il 
point à la Nation , s’il nous arivoit de fai- 
re réülïir chez nous ces Plantes , dont nou$ 
achetons fi cher les écorces , les bois , les 
gommes , les feiiilles , les racines , & qu’il 
faut aller chercher au milieu de tant de ha- 
zards dans l’Orient , 8c dans l’Occident ? 
Quel profit n’eft-il point revenu aux Por- 
tugais d’avoir tranfplanté chez eux les Oran- 
gers de la Chine ? Par le moyen de leurs * 
Oranges , ils tirent des fommes immenfes 
d’or , & d’argent 9 de France > d’Angle- 
terre , de Hollande , &c. Il faut conful- 
ter la-defïus la favante hiftoire de la focietc 
Royale de Londre. Par ces Tranfplantations , 
dit l’Hiftorien , on pouroit fc procurer des 

avantages prodigieux Les Oranges de 

la Chine qu’on cultive depuis peu en Por* 
tugal , atirent de la feule Ville de Londre 
un grand revenu aux Portugais. La Vigne 
du Rhin qu’on a tranfplantée dans les Cana- 
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ries , a produit un jus beaucoup plus délu 
cieux ; 8c a fait que les rochers , & les Ta- 
blons de ces ïfles brûleés par le foieil , font 
devenus un des Cantons de la terre le plus 
riche qui foit au monde. On peut auflî alé- 
guer un exemple de ce qui eft en état de *• 
réuflïr à merveilles. La Virginie, ajoute 
l’Hiftorien , a déjà produit allez de foye 
pour les habits de nôtre Roi : 8c il poura 
ariver dans la fuite qu’elle fournira des draps 
à la plus grande partie de l’Europe , & un 
tréfor afleuré à nos Rois. En éfet fi les Vers 
à foye y réüfliffent , comme on n en doute 
point, le profit en fera inconcevable. On le 
peut conjecturer par le nombre des carava- 
nes, & des grandes villes de la Perfe , qui 
font entretenues par la feule manufacture de 
- la foye ; & par les prodigieux revenus que 
ce commerce amene dans les Doiiannes du 
Sophi. Part. III. Sctt. xxvu i. pag.477. 
Voilà les Réflexions de Af. Thomas Sprat, 
auteur de cette hiftoire. Heureufes les Na- 
tions qui ont de tels Philofophes , dont les 
études ont toujours pour objet , non point 
des idées creufes , des tourbillons imaginai- 
res , des atomes vagues , des Elémens fan- 
• taftiques ; mais l’utilité de l’Etat , l’abon- 
dance , & la félicité des peuples. Je ne fau- 
rois m’empécher de dire qu’il y a dans ce 

feu! 
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feul raifonnement de M. Thomas sprat plus 
de bonne PhiJofophie, que dans toutes les 
contemplations oifeufes de Defcartes , & de 
Gajctidi. 

Ceux qui ont un peu à cœur le bien pu- 
• blic , font charmés , quand ils voyent des 
favans , & des làvans de condition ap- 
pliquer à procurer les commodités de la 
vie, & l’abondance dans leur pays. Ceft 
ce qui a fait qu’on a reçu avec tant d'éJo- 
ges en Angleterre , le livre intitulé j Syl* 
va & Pomona , compofé par M. Evelin de 
la Société Royale de Londre. La première 
partie de fon livre tend à enfeigner la ma- 
nière de cultiver , & de confervcr les Bois,' 
8c les Forêts , afin que l’on ait toujours 
en Angleterre beaucoup de bois à bâtir , 8c 
de bois à brûler. Cequieft, dit l’Auteur, 
d’une confequence infinie pour l'Etat, où 
le bois , pour faire des Navires , & des 
Maifons , ne doit jamais manquer. Sa Po- 
rnone excite l’Anglois a planter des Pom- 
miers pour avoir du Cidre. Par ce moyen, 
ditM. Evelin , nous aurons chez nous une li- 
queur plus conforme à nôtre tempérament, 
& même plus douce & plus agréable que 
plufieurs vins qu’on tranfporte en Angle- 
terre , & qu’on ne fauroit boire fans fuere. 
Pour faire ce Cidre charmant , il faut moins 
Tme If. <C 
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de peine , moins de tems , moins de ffa&, 
moins de perfonnes , que pour la culture 
des Vignes. Et à l’exemple du Roy ( Chât- 
ie II. ) qui dez les prémiers jours de Ton 
rétabliffement fit planter en beaucoup d’en- 
droits un grand nombre de Pépinières > &4 
de Pommiers j plufieurs perfonnes confi- 
derables ont fait la même chofe , & joüif- 
fent déjà du plaifir de boire cette falqtaire 
liqueur , qui les dédommage délicieufement 
de leurs frais, & de leurs travaux. Ainlî 
nous allons voir dans peu nos compagnes 
devenuësdes Champs Elifans. L’Angleterre 
fera les Ijles fortunées , les Jardins des Hef- 
perides . Quand je regarde ces Pommes jau- 
nes , meures dans nos Pommiers , il me 
fèmble que je vois les Pommes d’or qu 'aL 
cino'ùs cultivoit dans Tille de Corfou. Ces 
Pommes d’or font une fable ; mais le favou- 
reux Cidre que nous commençons de boire 
en Angleterre, eftle fuc précieux des fruits 
réels , & charmans de ces arbres ineftima- 
bles , que nous avons fû tranfplanter de 
Normandie en Angleterre. Et tùmreveiÂ 
merebimur vêtus nomen Fortunatarum Infula - 
tum , & bortorum Hefperidum. Aft. Philofopb . 
Kovemb. 1669. Tom. V.pag. 337. Si nous 
fommes froids & indolens fur nos interets , 
il y a là de quoi nous réchaufer & nous don- 
ner de l’émulation. 
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• Rien ne fera plus facile que de tranfpor- 
tcr les arbres curieux , ou utiles d'un pays 
à l’autre 5 d’Afie même en Europe. Il ne 
faut que des bouts de plantes , qu’il eft aifé 
de conferver dans de la moufle , ou dans 
des herbes humeétées , même d’un peu d’eau 
de mer , adoucie avec de l’eau commune* 
Ces bouts de branches pouffent des raci- 
nes à merveilles par la végétation dans là 
ièuIeeaH. J’en dis autant des graines , des 
noyaux & des fruits. L’eau eft un merveiL 
leux diflolvant , & très-puiflànt pour ou- 
vrir le fein des germes , qui renferment les 
Plantes. 

IV. On n’acheveroit pas , fi on vouloic 
décrire , toutes les utilités 8 c tous les agré- 
mens de cette nouvelle manière de multi- 
plier les Plantes. Les Arbres portent pliu 
tôt des fleurs , & des fruits 5 comme nous 
l’avons vû dans le petit Grenadier des In- 
des ; qui , trois mois après là formation * 
fe trouva orné d’une belle fleur. Si on a vu 
des gréfes donner des fleurs , & des fruits 
dez la prémiere année, cela eft rare 3 & 
ne fait que les affoiblir^ Mais quand même 
les grêles fruélifieroient fi-tôt , ne faut-il 
pas élever des arbres propres à les porter* 
Ce font des longueurs , dont on eft quite- ‘ 
par nôtre nouvelle méthode > qui n’a rien 



34 C U U O SI T E î 

d’cmbaralTant , & où tout eft facile, 
agréable. 

Il ne me refte plus qu’un mot à dire; 
c’eft que s’il éroit poffible d’avoir , & de 
conferver de l’eau de pluie , pour remplir 
les fioles , le fucccs en feroit plus beau ; par- 
ce que l’eau de pluie eft imprégnée du Ni- 
tre de l’air. C’eft une eau pure , & fécon- 
de, que les Plantes boivent avec plaifir. 
Vitmvc , qui étoit aufti lavant dans la Phy- 
fique , que dans les Mathématiques , pré- 
féré l’eau de pluie à toutes les autres, i. 
Parce qu’elle fort des nuées enceintes des 
vertus féminales que les vapeurs , & les ex- 
halations ont élevées de la terre , & de la 
mer ; & 2. parce qu’avant que de tomber 
fur la terre , elle eft filtrée au travers de 
l’air, dont elle imbibe le Nitre, qui I3 
rend féconde. Ex imbrilus aquo falubiiores 

babet viftutes per aeris exerciutio - 

nm penollata fervenit ad terrant. De Anbi « 
teft. Lib. vi 11. cap. 2. 

Au refte je n’héfiterois pas à mettre un 
peu de Nitre dans l’eau de la fiole : & quand 
je ferois des expériences fur des branches , 
des graines , ou des noyaux de conféquen- 
ce , j’y jetterois un peu de Sucre : c’eft un 
fel balfamique, qui peut utilement adou- 
cir ce qu’il y a peut-être de trop vif dans 
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leNitre. En un mot noas avons vu que 
M. Ghiarefcbius mêloit quelques Tels dans 
l’eau pour avancer la végétation ; & que 
M. Digby mettoit avec le Nitre , une matiè- 
re , propre à le rendre plus amiable. Il eft 
maintenant aifc d’enchérir fur tout ce que 
nous avons dit, & de perfectionner ce que 
nous ne donnons , que comme une légère 
ébauche. 

Qui connoitra l’enchaînement des chofes 
fupérieures , avec les inférieures ; celui-là 
pénétrera dans tous les plus grands miftéres 
de la Nature , dit un favant Arabe. Qui 
[chérit catenam conneïïentem fuperiora infe - 
rioribus , hic myfteriomm maximum pénétra - 
bit . Algaziel. 



CHAPITRE II. 


Cette manière de multiplier les Plantes , par 
le moyen de l'eau , eft fondée fui la Phy- 
fique des plus anciens Philo fophes , & qui 
a été renouveüee par des Savans du der- 
nier ftécle. 



U o 1 qu e l’Ecriture Sainte ne nous 
foit pas donnée, pour nous faîte des 

C 3 
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Philofophes; & que nous y de vions cher- 
cher plutôt la fcience du falut , que la con- 
noiflànce des chofes naturelles , il eft pour- 
tant du devoir de ne point s’éloigner de Tes 
paroles , & de Ton fens , quand nous ex- 
pliquons les phénomènes de la Nature. Il 
eft dit dans la Genéfe , que Dieu a créé le 
monde en fix jours j je m’en tiens-là ; La 
foi parle , il faut que la raifon fe taife. Il 
eftraporté que la Lumière fut fuite le pre- 
mier jour : Rien ne me peut détacher de 
cette Parole adorable. Point de raifonne- 
mens. C’eft pourquoi je réjette fans façon 
une opinion qui pofe , que la lumière ne 
fut point faite d’abord ; parce que la Lumière 
n’ eft quune fuite du Soleil , comme le Soleil 
tt’eft qu’une fuite de la divifton de la matière , 
& que la divifton de la matière ne ft elle-même 
qu’une fuite du mouvement local. Il y a de 
l’efprit là-dedans ; mais je ne m’en acom- 
mode pas pour cela. Il faudroit auparavant 
concilier ce railonnement avec l’hiftoire de 
la naifTance du monde. Or je ne vois pas 
que cette conciliation foit faifable. Pour- 
quoi ? C’eft que bien loin que la Lumière 
foit une fuite du Soleil , il eft dit formelle- 
ment dans la Genéfe , que la Lumière fut - 
ftiite le premier jour 5 & que le foleil ne fuç 
faiç qu’au quatrième, 
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' Si les Manichéens , qui combatoient fi 
chaudement la Genéle , avoient eu con- 
noiflàncede la diftinétion des Etres fubftan - 
tiels , & des Etres modaux , ils l’auroient 
bien fait valoir contre faint Auguftin . Mais 
hùreufement pour ce faint Doéteur le Car- 
téfianifme étoit encore errant avec Tes trois 
Elémens , & fes tourbillons dans les efpaces 
imaginaires. Ces Hérétiques n’auroientpas 
manqué d’acufer Moyje de renverfer l’ordre 
des choies en mettant la création d’un Etre 
modal comme la Lumière , trois jours avant 
la création du Soleil , dont elle rieft qu'une 
fuite . Il eft vrai que faint Auguftin leur au- 
roit répondu , comme il Ta fait en d’autres 
rencontres; qu’il nous fera toujours glo- 
rieux de croire ce que Dieu a dit , & qu’il 
ne nous fera jamais honteux de ne pas com- 
prendre tout ce qu’il a fait : Et que quoique 
nôtre raifon ne fût pas alTez éclairée , pour 
répondre aux dificultés , qu’on nous objec- 
te j nôtre foi feroit toujours aflez ferme , 
pour s’en moquer. Hac & fi ratio refutare 
non pojfet , fides tamen irridere deberet. Cont. 
Eauft. Lib. xxxm. cap. 6 . 

A s’en raporter au Texte de la Genéfe , 
il femble que toutes choies ont été tirées > 
& formées de l’eau. Voici les paroles fain- 
tes. f,i t Au commencement Dieu créa le Ciel 

G 4 
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0 la Terre . 2 . La Terre étoit informe , & toute 
nue; les ténèbres couvroient la face de taby - 
me; & l’Efprit de Dieu étoit porté fur les eaux . 
3. Or Dieu dit : que la lumière foit faite , 

0 la lumière fut faite 6. Dieu dit auffi , 

que le Firmament foit fait au milieu des Eaux : 
0 qu’il fepare les Eaux d'avec les Eaux...., 
S- Dieu dit encore 1 que les Eaux qui font fous 
le Ciel fe rajfemblent en un feul lieu , & que 
l’Element aride paroi fie. Et cela fe fit ainfi..... 
20 . Dieu dit encore : que les Eaux produifent 
des Animaux vivans , qui nagent dans l’eau , 
0 des Oifeaux , qui volent fur la terre. Genef. 
chap . 1 . Il fe préfente d’abord à l’efprit , 
que l’Eau eft le fein d’où Dieu a tiré toute? 
chofes. Elle eft ce cahos , qui fort du néant 
par la création. Dieu en tire la terre en 
féparant la partie la plus épaiftè de ces eaux. 
Et de cette partie limpneufe il en a formé 
enfuite les Plante? , & puis les Animaux. 
Des eaux pures il en a formé les Poiftons , 
Çc les Oifeaux. Donc tous les corps du 
monde élémentaire tirent leur origine des 
eaux. 

Toftat examinant, pourquoi il eft dît dans 
l’Ecriture , que les Oifeaux ont été formés 
des Eaux , auftî - bien que les Poiftons ; il 
répond qu’il y a deux chofes dans l’eau, 
i. Une partie plus çralTe , & qu| tient prj- 
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Corc du limon , & que cette matière étoit 
fort propre à former des PoifTons. 2. Il y 
a une autre partie Icgére , volatile , & qui 
s’exhale en vapeurs, comme on le peut 
voir dans de l’eau qui eft fur le feu. Or 
cette partie fubtile de l’eau étoit convena- 
ble à la nature des Oifêaux , qui s’élèvent, 
& volent dans l’air. Qu&ft. 325:. in Genef. 

S . Bafile , S. Ambroije , & plusieurs autres 
feints Pères ont crû que les oifeaux comme 
les poiflons ont été formés de l’eau : & je 
ne vois pas qu’il y ait lieu d’en douter. . 

S. Thomas eft dans le même lentiment : 
Bt ideo produiïio avium aqua aferibitur. Quajl. 

7 r * ; 

Ce fentiment eft celui des prémiers Phi- 
lofophes , qui ont paru dans le monde ; 
ainfi on peut dire , que ce fyfteme eft aufti 
anpien que la Philofophie même. 

Thaïes de Milet , le premier d’entre les 
Grecs, qui s’eft apliqué à étudier la Nature, 
& que Diogène Laenc,a mis à la tête de tous 
lesPhilolophes, dont il a fait l’hiftoire, en- 
feignoit que T Tau étoit le principe matériel , 
dont toutes chofes étoient faites . 

Ce Philofophe , dit Cicéron , eft le prê- 
ter, qui a parlé de Phyfique : Il eftimoit 
que l’eau étoit l’origine de toutes chofes , 
& quç Dieu eft un Efprit , qui s’eft ferYÎ 
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de l’Eau , pour former tous les corps natu-' 
rels. Thaïes enint Milefius , qui primus de ta - 
libus rebus qtuftvit , aquam dixit ejje initiutn 
rerum : Deum autem eam Mentem , qu& ex 
aqua cuntta fingeret, De Nat. Deor. Lib . i. 
n. 2 

Toute belle que paroifTe cette opinion 
de Thaïes ; il femble que Plutarque l’embellit 
encore. Car félon lui Thaïes croyoit , que 
/ toutes chofes étoient compojces d'Eau, & qu'eL 
les s'en rétournoient auffi toutes en Eau. Des 
opinions de Philofoph. chap. 3 . Or cela eft 
bien lavant , & montre que ce Prince de 
la Sefte Jonique avoit pénétré , par la fub- 
tilité defon génie , dans tout ce que nos 
Chymiftes ont découvert depuis avec beau- 
coup de travail par leur analyfe. Car après 
tout il n’y a pas fi longtems , que nous 
avons lieu de croire , que toutes chofes ré- 
tournent en eau. Le Journal des Savans du 
12. Décembre 1678. parle d’un Auteur, 
qui foûtient que l’Eau eft le principe maté- 
riel de toutes chofes. Il le prouve 1 . par 
les termes de la Généfe , qui font aflez for- 
mels là-deftus : 2. parce que non-feulement 
toutes chofes prennent leur accroiflement 
de l’eau ; ou immédiatement comme les 
Poiffons , & les Plantes ; où médiatement 
comme les Animaux ÿ qui vivent d’herbes. 
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& de fruits , qui ne font que l’eau élémen- 
taire diverfement coagulée : mais encore 
parce que toutes chofes rétournent en eau,* 
lâns excepter les métaux , apres qu’ils font 
réduiis en chaux , ou en fels. 

Seneque , en raportant le fentiment de 
Thaïes , y ajoute du lien une belle chofè , 

& qui eft fort conforme avec la Théologie 
du Chriftianifme. Je voudrois lavoir de qui 
Seneque a emprunté cette doétrine. Après 
avoir dit : qu il adopte volontiers la Phy- * 
fique de Thaïes , qui pofe , que l’Eau eft le 
premier élément , & que toutes chofes en 
font forties. Il ajoute : Le monde doit fon 
commencement à l’Eau , & il finira par le . 
feu. Ita ignis exitus mundi ejl , humor pritnor - 
diunt. Qu&fl. Nat. Lib. III. cap. xxiii.p.ioy . 

Il y a bien de l'aparence que Thaïes n’a- 
voit pas imaginé fon (yfteme touchant l’eau, 

& qu’il le tenoit des Hebreux. Voici fur 
quoi je me fonde. Ce fyfteme eft certaine- 
ment celui de Uoyfe , & par confequent 
celui du Peuple de Dieu. Cela étant ; je dis 
qu’il a pû paffer ailément parmi les Phéni- 
ciens , nation voifine , & fans cefle mêlée 
avec les Juifs : comme le dit pofitivement 
Strabon : Nonnulli totam Syriam tn Cœlojyrios , 

& Phœmces dividutit , dicentes quatuor na - 
tiones bis effe imtnixtas , Judaos, Idum&os , 
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Gaztos, & Azjot’m . Geograph. Lib. XV. p. fïo. 
Les Phéniciens ont porté dans la Grèce 
les premières femences de la Philofophie. 
C’eft Strabon qui nous l’aprend. Il raperte , 
qu’une nommé Mofchus , Phénicien , & de 
la ville de Sidon , alla dans la Grèce , avant 
qu'aucun Philofophe y eût paru, & avant le 
fiége de Troye ; & que ce Mofchus expli- 
quoit les phénomènes de la Nature , par la 
doftrine des Corpu feules : Per minimas ma- 
ter] a p articulas. Geograph. Lib. xv. pag. 51^. 

Les Grecs étoient non-feulement rede- 
vables de toute leur érudition aux Phéni- 
ciens : mais même la Grèce tenoit de la 
Phénicie l’invention des Lettres & l’art d’é- 
crire : Comme Lucain le témoigne dans fâ 
Pharfale. C’eft ce que M. de Btebocufzfi - 
bien exprimé dans ces quatre vers de fa Tra- 
duction. 

C'ejl delà que ne us vient cet Art ingénieux , 
Dépeindre lu Parois, & de parler aux yeux j 
Et par les traits divers de figures tracées. 

Donner de la couleur, ér du corps aux penfiées. 

• 

On les a imitez depuis fort agréablement. 

C'efl des Phéniciens que nous vient l'art d'écrire j 
Cet Art ingénieux de parler fans rien dire , 

Et par les traits divers j que notre main conduit * 
Fixer fur le papier la parole qui fuit. 
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Ainfi Thaïes a trouvé dans la Grèce , ce 
ièntiment établi avant lui : que l’eau eft la 
matière dont le monde élémentaire a été 
formé. Peut-être même l’avoit-il puifé dans 
la fource même : car Diogéne-Laene dit que 
plufieurs ont crû que Thaïes étoit originaire 
de Phénicie : & comme tel il pouvoit avoir 
eu affez de relation avec les IfraëHces 
pour avoir quelque connoifîance de leur 
Philolophie fur la Naiflance du Monde. Eri 
ce cas ce feroit du premier chapitre de la 
Genéfe , qu’il auroit tiré Ion fentiment fur 
la formation des corps naturels. C*eft-là 
que l’Eau eft évidemment répréfentée , com- 
me le principe matériel de toutes chofes. 
Car comment entendre autrement ce ca- 
hos, cet abyme , cet amas d’Eaux, fur lef. 
quelles l’Efprit de Dieu fe repofoit, afin 
de leur donner la fécondité ? C’eft de-là 
que l’Eau eft devenue, « wùfiu*, c’eft-à- di- 
re , enceinte de tous les principes, de cous 
les commencemens '8c de tous les germes , 
d’où Dieu a tiré les Minéraux , les Plantes 
8c les Animaux , qui ornent , & qui peu- 
plent la terre & la mer. 

Ce qui acheveroit de me convaincre là- 
defius ; c’eft les honneurs qu’on rendoît à 
l’Eau dans l’Egipte : Ils font trop excefiîfs 
pour croire , que c’étoit à caule des bons 
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offices que le Nil leur rendoit , en fe faifànfc 
le laboureur de leurs terres } comme parle 
Pline, Vitruve dit formellement , qu’il y 
avoit parmi les Egiptiens, un Sacerdoce 
établi poar honorer l’Eau 5 8e que toutes 
les cérémonies tendoient à faire compren- 
dre que toutes chofès tiennent de l’Eau ce 
qu’elles font. Qui Sacerdotia gerunt moribus 
Ægjptiorum , oftendunt omnes res a liquoris 
foteftate confifterc , Pr&fat. lib. 8. Les Egip- 
tiens avoient fans doute apris du Peuple 
Juif, captif fi long- tems parmi eux, que 
tous les corps du monde élémentaire avoient 
été tirez de l’Eau. 

Cette opinion a été renouvellée dans ces 
derniers tems , 8c démontrée par des expé- 
riences , qui auroient bien raffûré les An- v 
ciens. Nous avons des Chymiftes , qui fe 
vantent de pouvoir par art tirer de l’Eau 
des minéraux , ' des végétaux 8c des ani- 
maux : & de donner de nouvelles peuplades 
à ces trois familles de 4a Nature. Rien n’eft 
plus capable de prouver que toutes ces cho- 
fes ont été originairement tirées de l’Eau 
dans la création , que de faire voir par des 
expériences confiantes , que l’induftrie des 
hommes peut parvenir à les en tirer encore 
aujourd’hui. 

Il eft de notoriété publique, cpjtParacelfe 
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â adopte le fentiment de Thaïes , & qu’il fc 
l’eft rendu très familier > comme on le voie 
dans fes Ouvrages. 

Robert Flud le fait valoir fans celle. En 
expliquant le Verfet 9. du premier chapi- 
tre de la Genéfe , il dit que les Eaux qui font 
fous le Ciel , font l'élement Catholique ; c’eft- 
à-dire , univerfèî , dont les autres élemens 
font tirés. Il cite là~deffus un axiome des 
anciens Philofophes l’Eau eft la mere des 
Elemens : puifqu’elle eft l’Element Vniver u 
fel qui renferme tous les autres : Aqua efi 
mater elementorum , cum ie ver a fit unum 
Catholicum elementum , in quo omnia. Phi- 
lofoph. Moj/faic.fett. 1 . lib. îv. cap. q.pag. 34. 

Van-Hclmont a pafle du raifonnement à 
f expérience, pour s’afleurer que l’Eau eff 
le principe materiel des Plantes. C’eft ce 
point particulier qui nous interefle ici. Son 
expérience eft belle & Curieufe. 

Expérience de Van-Helmont. 

Il prit 200, livres de terre , qui avoitété 
bien deftéchée dans un four. Il la mit dans 
un grand vafe de terre ; & planta au milieu 
un Saule , qui pezoit cinq livres. Pour qu’il 
n’entrât aucun corps étranger dans ce valê » 
il le couvrit de fer blanc tout percé de petits 
trous , afin de pouvoir arofer cette terre# 
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Au bout de cinq ans il arracha l’arbre qui 
pezoit 1 69 . liv. & trois onces , lâns comp- 
ter la dépoiiille des Feuilles qui étoient tom- 
bées durant les quatre Autonnes. Ayant 
derechef fait fécher la terre , il trouva que 
Ion poids n’étoit diminue que de deux on- 
ces. Voilà donc 164. livres de bois , de 
racines , d’écorce, qui le lont formées d’eau 
feule. J'ai conclu delà, dit Van-He Imont , 
que tous les Végétaux tirent tout ce qu’ils 
font du feul élément de l’Eau : Omnia vero 
vegetabilia immédiate & materialiter ex folo 
aqua elemento prodire hâc méchante â didici ...» 
iihuergo 16 4 . ligni, corticum , & radicum ex 
folâ aqud furrexciunt. Compte x. atq. Mijl . 
Elément . figment. §. 30 .pag. 68 . 

Ce n’eft pas là tout. Van He Imont préJ 
tend , qu’outre les Plantes , on peut tirer 
des Marchafites , des Pierres , des Métaux, 
8 c même des Animaux , du feul élément de 
l’eau. Il s’eft expliqué hautement dans l’en- 
droit que j’ai cité : & ailleurs il revient avec 
tant de complaifànee à ce fyfteme ; qu’il 
eft aifé de juger , que la Philofophie de 
Thaïes , eft la Philofophie favorite de Van- 
Helmont : Sic totus lapis ex aquâ $. 31 . Tif- 
ces & omnis pinguedo ex folâ aquâ funt.§.$z. 
Il n’héfite point là-deflus. Il alterne fran- 
chement que toutes les Pétrifications^ c’eft- 

àrdire 9 
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/Mire, les bois , les os, qui deviennent 
pierres dans certaines Eaux , ne font point 
autre chofe , qu’une eau fixée , épaifiie , 
tranfmuée , coagulée , corporifiée. Il ne 
tient pas à lui qu’il ne prouve fa Phyfique 
par le Texte de l’Ecriture-Sainte. Voici 
comme il explique les deux premiers Ver- 
fêts de la Génefe. La terre , dit-il , eft ap- 
pellée , toute nuè , & toute vutde $ parce 
qu’elle n'avoit alors ni Minéraux , ni Plan- 
tes , ni Animaux. L’Efprit de Dieu étoit porté 
fur ces eaux : ce n’étoit pas , ajoute Van 
Helmont , pour s’y répofer , ni pour avoir 
Je plaifir de nager fur cette vafte étendue 
d’eaux : mais c etoit afin de leur communi- 
quer une fécondité , propre à produire les 
trois familles des Minéraux , des Végétaux * 
8c, de s Animaux, dont ilfafioit peupler la 
terre. Alors l’Efprit de Dieu , ce Spiiitus 
Domini qui teplevit orbem terrarum , produire 
.■toute cette riche diverfité de Créatures, qui 
remplilTent ce vuîde de la Terre , que l’É- 
c criture marque fi formellement. De Litbiafi 
i«;ÿ. ç. * 

Pallifjy diftingue deux fortes d’eaux, toij- 
t tes deux cependant unies intimement en- 
femble ; & qu’il regarde comme le fond* 
d’où lont . fortis tous les êtres materiels. 
Voici comme il parle dans un de fes Dialo- 
Terne If. ‘ û ■ 


Digitized by Google 



'jfi C U R 1 O S I T I Z 

gués. Tu me diras ce que tu voudras. Maïs 
fi eft ce que , quand tu auras bien examiné 
toutes choies par les éfcts du feu , tu trou- 
veras mon dire véritable , 8c me confefleras 
que le commencement , & origine de tou- 
tes chofes eft l’eau j l’Eau Générativc : non 
pas l’eau commune j mais l’eau , qui caufe 
la germination de tous les Arbres, 8c de 

• toutes les Plantes. Ce n’eft pas l’eau commu- 
ne, quoique fans elle nul Arbre, nulle Plan- 
te , ni les Hommes , ni les Animaux , ne 
puiftent vivre. Mais c’eft que parmi l’eau 
commune , il y en a une autre , que j’apelle 
Germinative pour les Plantes , Congé lative 
pour les Minéraux , Générative pour les 
Animaux j fans laquelle nulle choie ne pou- 
roit dire : Je fuis. C’eft elle qui fait germer 
tous les grains & toutes les graines, qui 
foûtient 8c entretient les Arbres 8c les Plan- 
tes jufqu’à la fin : Et même quand leur fin 
■ & deftruéHon eft furvenuë par le feu , cette 
eau germinative fe trouve dans les cen- 
dres. Des Me'tauxy & Alchym. f. tji. & 173 . 

; De Hochas a fait plus qu’aucun Philofo- 
f > he , pour la démonftration du fyfteme de 
' Thaïes de Uilet. Il a tiré par art , du feul élé- 

• ment de l’eau, des Minéraux x des Plantes, 

• 8c des Animaux , 8c tout cela plein de vie, 
& d’a&ion. Il n’y a qu’à l’écouter. S’il die 
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vrai , jamais Philofophe n’a mieux mérité 
qu’on l’honorât d’une audience favorable. 
Ayant réconnu , dit-il , de fi grandes mer- 
veilles par les opérations naturelles de l’eau, 
je voulus favoir ce qui s’en pouvoit faire 
par art, en imitant la Nature. C’eft pour- 
quoi je pris de l'eau , que je lâvois bien n’ê- 
tre compofée ni mixtionnée d'autre chofe 
que de cet Efprit de vie , que Dieu a mis 
dans l’eau à la Création du Monde. Avec 
une chaleur artificielle & proportionnée » 
je la préparai & difpofai par les graduations 
de coagulation , congélation , & fixation , 
• tant quelle fut convertie en terre ; laquelle 
terre produisit des Animaux y des Plantes , 
des Minéraux . Je ne dis pas quels Ani- 
maux y Végétaux & Minéraux : car cela (è 
réferve pour une autre occafion. Mais les 
Animaux fe mouvoient d'eux-mêmes , man- 
geoient, & ont produit leur femblable; 
& par leur réfolution ou vraye Anatomie 
que j’en ai faite, j’ai trouvé qu’ils font com- 
pofés de beaucoup de foufre , peu de mer- 
cure , & moins de fel. Les Végétaux genné- 
rent & produifacnt leurs femblable s. Les Mi~ 
■néraux commençaient à croître , & s’augmen- 
toient, en convqrtifTant une partie de la 
terre , qui en à la difpofition , en leur na- 
ture. Ils étoiènt folides & pezans. Et par 
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•cette fcience vraiment demonftrativè , la- 
voir l’Efpagyrie , j*ai trouvé qu’ils étoient 
compofcs de Tel , avec un peu de foufre , & 
moins de mercure. De la Nature, chap. 2. 
pag. 51.^52. 

Il femble que de Rochas ait par avance 
pris plaifir à polèr des Principes tout-à-fait 
favorables à nôtre Végétation , parlefeul 
t élément de l’eau ; car comme elle ne fe fait 
qu’avec l’eau, échaufée par Je Soleil; elle 
t eft félon fes principes toute Phyfique , & 
. félon le génie de la Nature , qui fait toutes 
. chofes dans les trois familles des Minéraux, 
des Végétaux , 8 c des Animaux , par la coru 
<tinuelle focieté , & communication du Soleil 
. avec ll.au. 'Tout fon Traité de la Nature 
ne roule que fur ce point ; que le Soleil 8 c 
«l'Eau font les deux principes, qui donnent 
l’être , & la vie à tous les Mixtes j que TEC. 
.prit univërfel eft l’Eau ; pag. 45 . que la fo - 
cieté de l'Eau avec le Soleil produit des Ani- 
maux , des Végétaux, & des Minéraui , lâns 
.rien ajouter, pag. 48. & 55. Tellement que 
. la vie eft contenue dans l’eau , & entrete- 
nue, ou alimentée par les influences du So- 
leil , dans lequel elle eft inhérente & indé- 
ficiente. pag. 39. Il le prouve par la végé- 
tation d’un Abricotier qù’il a examiné & 
fuivi depuis fa nailfance par. Je petit germe 
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qui eft dans l'amande du Noyau , jufqu’à‘ 
ce quïl foit devenu un grand Arbre : D’oOr 
il conclud : OreJl~iL que cet Arbre , quoique 
grand y & puijfant , n’a pas pris fàgroffeur 
de la terre , puifqu’il n’a fait aucun foffé,' 
ni creux à l’entour de les racines. Il faut 
donc néceflairement que l’Eau , ou la Sève 
qui monte entre l’écorce , & le tronc de 
l’arbre , fe corporifie , comme elle fait par 
le moyen de l’Efprit de vie , qu’elle con- 
tient. Il faut donc conclure que l’Eau en efi 
très-abondamment pourvue, pag. 43.^44. 7 
~ M. Boyle femble s'être déclaré pour l’o- 
pinion de Thaïes : Mais avant que de l’em- 
braffer il a eu recours à l’expérience. Il eft 
vrai qu’il n’en a fait que pour les Plantes j 
mais>c’eft afTez pour établir, que la Végé- 
tation par la feule eau , eft indubitable; 
M. Boyle nous dit , qu’au mois de Mai, il or-k 
donna à fon Jardinier de préparer de bonne 
terre , & de la faire fécher au four. Il là 
peza fort exactement. Il y fit venir de grai- 
ne un Melon des Indes , qui pouffe ordfc 
nairement fort vite. Le Jardinier eut foin 
de le bien arofer. Vers le milieu d’Oftobre 
un leva de terre le Melon avec toute la 
Plante. Le tout pezoit trois livres, trolls 
unces moins. On fit derechef fécher la ter- 
au. four , on la peza , on y en trouva auu 
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tant qu’on en avoir mis. Et aquatn plant 
priori quantitatem dcprebcndi. Cbymijla Scep - 
tici Farte fecunda. cap..... pag. 37. D’où 
l’on infère que le Melon , & toute la Plante 
n’étoit que de l’eau , à laquelle le mouve- 
ment avoit donné une figure , une tifîure , 
une contexture nouvelle. C’etoit propre- 
ment de l'eau coagulée. 

L’expérience que tant de perfonnes font 
avec l’extrémité d’une branche de Menthe, 
ou Baume , que l’on mer dans une fiole 
pleine de l’eau , où elle fait des racines en 
abondance , poufie des branches en quan- 
tité, fleurit, & donne de la graine, prou- 
ve encore mieux, que l’eau feule fe méta- 
morphôfe en des chofes très-folides Sc très- 
diférentes j & qu’elle fufit pour la nouritu- 
re de plufieurs Plantes. L’eau en fe filtrant, 
en fe criblant au travers des pores d’une 
petite branche de Baume , ou d’une autre 
Plante , fe durcit , & le corporifie en une 
infinité de figures qui n’ont aucune reffem- 
blance. Car combien peu fe reffemblent 
cne infinité de Plantes , de feuilles , de 
tiges , de branches, de fleurs , de graines, 
& de fruits , dont l’eau a été certainement 
le feul principe matériel ? Après tout M. Boy* 
le raconte qu’il a fait aufli la petite expé- 
rience de la branche de Baume j & que ce 
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qui achevoit de confondre toutes fes peifi- 
fécs, fur un fi ravivant, & fi innocent 
fpeétacle , c’eft que cette Plante avoit aveç 
autant de force , l’odeur de la Menthe , que 
fi elle avoit crû en pleine terre. Foliis mat - 
tbam inftgniter redolentibus. pag. 38. 

Je n’oublie prefque jamais vers le milieu 
du Printems , de mettre pareillement végé- 
ter dans une fiole une petite branche de 
Baume : quand ce ne feroit que , pour avoir 
le plaifir de voir de la verdure , & des fleurs 
durer fix mois à une fenêtre , fans le minifte- 
re de la terre. Les Jardins penfiles , & fi fa- 
meux de Babilone me toucheroient moins, 
Audi faut-il avouer que le charme me pa- 
roît toujours également nouveau. 

M. Boyle toujours un peu intrigué fur la 
Végétation des Plantes par la feule eau , y 
revient fi fouvent dans fes Ouvrages , qu’on 
voit bien que cette magie de la Nature , qui 
opère tant de chofes diverfes avec ce feul 
élément , ne l’ambarafle pas peu. Il femble 
qu’il ne peut croire ce qu'il voit. Il tente 
tout, pour s’aflurer d’un fair , qui luipa- 
roit important j & qu’il feroit dificile de 
bien concilier avec les qualitez , , & les for - 
mes fubfiantieües des Péripatéticiens. Voilà 
pourquoi il retourne fi fouvent à ces végé- 
tations , qui fe font par le feul élément de 
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l'eau. C’eft un Phyficicn qui ne veut rie» 
précipiter, tl ne veut décider qu’avec con~ 
noilTançe de caufe : mais fi ce fait eft une 
fois bien avéré : que l’eau le mafque , 8c fait 
tant de perfonnages fi dtférens, M. Bojrle 
fans miféricorde profcrit pour jamais du Do-* 
maine de la bonne Philofophie, les qualités 
& les formes fubfiantielles. Pour m’affurer ji 
dit-il, que les Plantes fé nouriflent & croifc 
fent dans l’eau , j’en ai voulu faire plufieurs 
efiais j tant pour prévenir ce qu’on me pou- 
roit objeéfer là-deflus , que pour avoir le 
plaifir de voir le petit manège , 8c les jeux 
de la Nature dans la tranfmutation de l’eau : 
Sed utprogrejfum Nature in aqüà tunfmûtah à 
dâ non fine voluptate quadam obfervarem. Je 
trouve , dit-il , dans le Journal de mes ex r 
périences , que la Pervenche , le Creflon ; 
la Menthe , le Bacinet vivent- à merveilles 
dans des fioles pleines d’eau, j’ai eu de ces 
Plantes , qui ont végété durant neuf mois i 
après avoir fait de longues racines. QueU 
ques-unes y ont pafle l’Autonne , & l’Hii 
ver, avec toute la vigueur poffible ; comme 

le Raifort. J’enfére de tout cela, que 

la matière de l’eau , qui eft d’elle-même 
fluide , infipide, lans odeur, tranfparente, 
ydlatiie , peut par une nouvelle contexture 
être tranfmuée en des corps folides , cota- 
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tés , opaques , favoureux , fixes. Maïs ce 
qui me furprend davantage., c’eftqueces 
Plantes qui doivent leur nouriturc , & leur, 
acroiffèment à l’eau commune , fontreve-- 
tues de leurs qualités , qu’on apelle fpécifi - 
ques ; comme fi elles étoient venues dan* 
la terre. La Pervenche eft vulnéraire , 
aftringente , fébrifuge. Le Kanunculus eft 
âcre , cauftique , & peut être compté par- 
mi les Plantes meurtrières * quoiqu'il n'aif 
éténouri, que de bonne eau. Le C rejfort 
purifie le fang , & foulage les hydropiques y 
& lesfcorbutiques. Le Baume , pour avoic 
uniquement pouffé dans l’eau , n’en eft pà* 
moins ftomacal, & diurétique : & il y a d’ha^ 
biles gens ,.t qui fe fervent de fes feuille» 
pour le même ufage , qu’on prend le Thé) 
Je fai bien qu’on dira qu’il y a dans l’eau ÿ 
des parties lalines , & nitreufes , quifüfi* 
fent pour donner de la confiftence aux pro* 
durions , qui s’y font: Je ne fai fi cela fe 
peut dire, il faudroit du moins le prouver^ 
pour mériter quelque créance. Je croi qu’on 
n’en viendront pas à bout. Et on fe range- 
ra de mon fentiment > quand on penfera 
quelle éfroyable quantité d’eau il faudroit 
faire exhaler , pour avoir une once de réfii 
dens fecs , [oit falins , foit terreftres : Quant 
aquK limpida quantitas ad obtintndam 
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aridorum repdentium , five falinorum unclam 
veceffe eft exh ale fur. De orig. Qu ali t. & faim. 
Tort* Hift . Art. U. pag. 100. Voilà A4. Boy le 
bien indéterminé. 11 ne fait où il en eft » 
ni ce qu’il doit penfer fur ces végétations 
aquatiques. 

Quand ce favant Anglois combat les qua- 
tre Elémens des Peripatéticiens , les trois ou 
cinq des Cbymiftes , il revient encore à la 
végétation par la feule eau ; & dit : Si l’hi- 
ftoire de A 4 . de Rochas eft vraye , il faut de- 
meurer d’acord , que non - feulement les 
Plantes , mais encore les Animaux , & les 
Minéraux peuvent être formés du leul élé- 
ment de l’eau r Si admittere hiftoriamvelis 9 
quant ex Domino de Rochas commemorabam > 
tîrnnon Planta modo y fed(? Ammalia 9 at~ 
que etiatn Mineralia produci ex aqud poterunt . 
Dub. & Paradox. Chym. Phyf. Part. VI pag . 

1 20. Et fupofant la vérité de cette hiftoire , ' 
il dit fort agréablement que les Minéraux , 
les Plantes , & les Animaux ne font point 
autre chofe qu 'une eau mafquée : Nil funtnifi 
aqua larvata. 

Bacon dez fon tems avoit fort bien recon- 
nu dans l’eau une fécondité merveilleufe , 
fur tout à l’égard des Plantes. Il dit que fion 
veut faire avancer une Plante d’une manière 
étonnante , la chofe eft aifée : en fourni^ 
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iant à cette Plante une nouriture plus fiic- 
culente , & plus attive , que celle quelle 
tire de la terre ; & que c’eft la feule eau , qui 
contient cet aliment fi puiffant pour la vé- 
gétation : quod aqua puftat. Pour exemple , 
on prend un Rofier de Damas avec toutes 
lès racines , on Je met de la hauteur d'un 
demi pié dans de l'eau bien claire. On garde 
le vafe où eft le tout dans une chambre. En 
dix jours le Rofier fe charge de feuilles , d’un 
verdqui fait plaifir à voir. En faifant cet- 
te expérience dans le Printems , le Rofier 
pouffe des fleurs , comme s’il étoit en pleine 
terre. On peut de-là conje&urer qu’un Ro- 
fier fleuriroit au milieu d’un étang , s’il 
avoit la racine dans l’eau, &quelerefte 
fut foûtenu de quelque apui. Sylv. Cent . V. 
n. 104. Il rapor te qu’ayant eu de Flandre 
un oignon de Tulipe , il le mit dans l’eau j 
& qu’en fept jours il pouffa & fit fon che- 
min comme il auroit fait en pleine terre. 
J’ai mis pareillement, dit-il, dans de l’eau 
des racines de Poirée , de Bourache , de 
Raifort, dont j’avois coupé les feiiilles. 
En moins de fix femaines , elles pouffèrent 
des feiiilles très- belles, qui durèrent jufqu’au 
mois de Novembre. Sylv. Cent. v. n . 40.8. 
Il eft donc évident , par ces exemples , que 
l’eau eft le principal aliment des Plantes , & 
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que tout ce que la terre faitjc’eft dé tènit 
la Plante debout, & de défendre fes racine* 
contre la violence du froid , & du chaud; 
Ces Yvrognes fi gras, ditil , favent à meri 
veilles , par expérience , que l’ufage du lu 
quide eft tout-à-fait nouriflant. Expérimenta 
potatoribus proficuo. Sjlv. Cent. v.n. 41 1 . : 
Quoique les Pétrifications des Plante* 
foient une deftruétion des Plantes mêmes , 
qui fôrtent de la famille des Végétaux, pour 
entrer en celle des Minéraux, elles trou- 
vent pourtant ici naturellement leur place ; 
& d’autant plus que toutes les Pétrifications 
•ont l’eau pour principe matériel. Certai- 
nement à confidérer que ce font ordinaire- 
ment des parties de Plantes, comme les 
bois, les écorces, les racines; oudespar- 
'ties d’ Animaux , comme les os , fur quoi 
s’opèrent le plus fouvent les miracles delà 
Pétrification ; on peut dire , que la Nature 
dans ces petits jeux , où elle façonne fi bien 
l’eau en tant de manières , dégrade ces Vé- 
gétaux, 8c ces Animaux, en les rabaiffant 
au rang des fofiTilles. Mais quoiqu’il en foit; 
comme les bois , & les os pétrifiez , ne font 
qu'une eau coagulée , & fixée , ces raretez 
des Cabinets des Curieux font autant de 
demonftrations du (yfteme i de ceux , qui 
tiennent qu« du fçul clément de l’eau , on 
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tn peut tirer des Minéraux. J’ai là-deflus 
la plus rare pétrification, qui foit peut-être 
au monde. Elle me fut envoyée du Pon- 
teaudemer, dans de tems , • que l’on com- 
mençoit à creufer un foflfé pour former ce 
charmant Canal , qui conduit la mer juf- 
qu’au pié des murailles de la ville.. Cette 
pétrification étoit originairement un long 
bâton de Hêtre , qui le trouva dans les fas- 
cines , dont on avoit autrefois comblé ce 
folle. C etoit là que l’eau l’a pénétré de fes 
fcls, 5e que la Nature l’a métamorphofé de 
bois en pierre. Tous les caraéléres du bois 
de Hêtre , 5e de fa prémiere nature , ont été 
refpeétés dans cette métamorphofé. On y 
remarque aifément l’écorce , les nœuds , les 
petites ondes , qui paroifient ordinairement 
îûr ce bois : Tout cela y eft avec la dernière 
évidence. Mais ce qui donne un relief mer- 
veilleux à cette belle pétrification : c’eft 
.qu’elle eft rehauffée d’une veine métallique 
dorée , qui s’y eft formée , & qui s’y diftin- 
gue tout-à-fait bien. Cette veine d’or fait 
là un bel éfet. Elle Semble n’y être placée 
que pour faire honneur à l’opinion de ces 
■Philofophes , qui prétendent que l’eau eft 
la matière univerlelle, dont les Métaux, 
Jes Plantes , 8ç les Animaux font compofés. 
. Nous ayons, vu que les Plantes fe nou- 
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riflcnt d’eau feule : fi nous avions bien cher- 
ché, nous aurions trouvé peut-être , qu’ou- 
tre les Poifions , il y a des Animaux fur la 
terre , qui ne mourroient pas , tandis qu’ils 
auroient de l’eau. Bayle dans là République 
des Lettres , dit : Je me fouviens d’avoir lu 
dans une hiftoirc de Canada , compojee par un 
Moine , que les Sauvages de ce Pays-là pen- 
dant la famine , où. ils font fouvent expo fez . , 
fe foûtiennent , je ne fai combien de femaines y 
par le feul ufage de l'eau , & du tabac. Fé- 
vrier 1 58 ç. Tom. I. pag. 187. 

De quelque eftime qu’on foit prévenu en 
faveur à'Arîjtote , il n’eft pas poflible d’em- 
ployer fa Phi lofophie, pour expliquer le mé- 
canifme de la Nature dans la Végétation des 
Plantes. C’étoit véritablement un grand 
homme , un génie pénétrant , & fuperieur. 
S’il n’avoit point voulu trop innover , & 
mêler du fien dans la Philofophie , il auroit 
répandu de merveilleufes lumières fur les 
Ecrits des Philofophes , qui l’avoient pré- 
cédé. Si ce perfonnage aullï ambitieux , que 
Ion Elève , ne s’étoit point mis en tête dé 
primer en Philofophie , & de s’y faire une 
efpéce de Monarque , en fuprimant toute 
lancienne do&rine , pour établir le régné 
de fes nouveaux dogmes , il auroit rendu 
des fervices infinis fur tout à la Phyfique , 
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ou il a tant gâté de chofes, pour avoir voulu 
marcher par de nouveaux chemins. Le vol 
du, jeune Alexandre, qui, comme une Ai- 
gle, parcouroit, & fubjuguoit toute l'Afie, 
lui donna l’envie de foire dans les Sciences 
le dégât . que ce jeune Prince faifoit dans 
les Provinces de l’Orient: & de renverfer 
toute l’ancienne Phiiofophie , pour en (ub- 
ftituerune toute nouvelle. Hobbes dit que 
le Précepteur fe gâta par l’exemple du Di- 
fciple, & qu’Ariftote , piqué, & furieux 
de ne pouvoir dominer fur les afaires , com- 
me Alexandre , il fe retrancha à fonder une 
nouvelle domination fur les mots, Cepit , 
opînor , Arijlotelent libido qu&dam pio authom 
ritatc fua ; cumrerum non pojfet , verborum 
tamen cenfumpeugendi. cap. 2 . Logic, p. i6 m 
En éfet comment , pour rendre intelli- 
gibles les myftéres de la Nature, pourions- 
nous nous fervir de termes afreux , & qu’on 
ne peut prononcer , fans révolter le bon 
fens? Dirai-je donc avec les Péripatéti- 
ciens , que la Plante fe nourit ; parce qu’eL 
le a une faculté nouriciert , une faculté au 
traftrice , une faculté létentrice , cocltice , 
exnetrice , expultrice ? Ce galimatias des 
Ecoles Ariftotéliciennes , & beaucoup d’au- 
tres termes auffi barbares , auroient peu 
contribué à me faire entendre. Hannemann , 
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tun Savant de l’Académie C urioforunt Ha* 
\tuu , die tout franchement; J’ai renonce 
. à la Philolophie d’Aûftote , & à tout le Pc-. 
.ripâtétifme, comme très-infufifant , pour 
donner une folide connoifiance des Plantes. 
Ex Philcfopbiâ Arijîotelica folida cognitiophi* 
lofopbica. PUntaium bauriri non poteji , cum ea 
.omni a involvat teminis logicis , é? fom. & 
qualit. fimniis. Metbod. cognofe . fimplic. Vé- 
gétal. pag. 116. Il nous eft bien force d’en 
faire de même , pour ne pas enveloper les 
.merveilles de la Nature dans des termes de 
L pure Logique , & fous des qualités , qui ne 
forment dans l’efprit que des idées confufes. 
.JLes plus zélés partifans d ’AriJiote font con- 
trains d’ayoüer, que fes principes , en fait 
de Phylique , ne fon pas propres à éclair- 
tir les plus (impies phénomènes de la Natu- 
re. M. Defcartes ne pouvoit mieux faire, 
t que de les abandonner. Avant qu il prît ce 
parti-là, plufieurs Philofophes avoient re- 
connu l’infufilance de la Philofophie de ce - 
.Prince du Péripatétifme. Chacun s’aper r 
.cevoit bien qu’en buvant aveuglément fes 
traces , on ne tireroit jamais la Phyfique 
des horribles ténèbres, dont elle étoit tou- 
te envelopée. On ne reffentoit, que trop 
Ja néceflité devoir une meilleure Philofo- 
phie. Il y en avoir qui fe plaignoient avec 

trop 
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trop d'aigreur de l'aveugle fervitude , où 
l’on vivoir depuis deux mille ans , fous le 
joug d’un Philofophe payen , & pour qui 
les faines Pères avoient marqué beaucoup 
d’averfion. Quelques-uns tentèrent de faire 
mieux » & firent pis. D’autres plus fenfes 
furent plus heureux dans leurs éforts : mais 
fans éclat. La Philofophie de celui qu’ils 
ataquoient, étoit trop acréditée pour rece- 
voir quelque ateinte de ces prémiers coups. 
C’étoit s'en prendre à tout ce qu’il y avoir 
de Philofophes dans toutes les Ecoles du 
monde entier , que de fe déclarer contre 
les Ecrits à’Ariftotc. On n’enfeignoit par 
toute la terre depuis deux mille ans , que (a 
feule Philofophie. La poffeflion étoit pour 
lui. Une vieille erreur apuyée de la chicane, 
ne trouve que trop de fins de non-rece- 
voir. Trop heureux les nouveaux Philofo- 
phes, fi les Ariftotéliciens en étoient de- 
meurés à rejetter les lumiéi.^s, qu’on leur 
prefentoit. Us paffoient à des allions , qui 
ne juftifient que trop , qu’une erreur opi- 
niâtre Sc invétérée , ufe fort cruellement de 
fon crédit. 

D’un autre côté les adverfâires d 'Ariftotc 
remuoient ciel & terre , pour décrier fa 
Philofophie. Il y a eu des déclamations là- 
deffus , qui feroient rire , quand on les you- 
Jome II. E 
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droit lire avec le dernier férieux. Il ne faut 
que voir comment Robert Ilud fe gendarme 
contre ce grand Homme , pour compren- 
dre de quel égarement , & de quels excès 
font capables les hommes , & ceux mêmes 
qui font profefïion de Philofophie , quand 
la machine de l’imagination eft un peu dé- 
rangée par la prévention. Enfin Robert Ilud 
ne fe contente pas de harcéler Arifiote à tout 
moment , Se de lui courir fus à la prémiére 
fantaifie , qui lui prend. Il s’étourdit fi fort, 
qu’oubliant que ce Philofophe étoit un 
payen , il lui fait une guerre de Religion , 
fur ce qu’il n’a point expliqué la création 
du Monde par le texte de la Généfe 5 Se de 
ce qu’il n’a point philofophé , fur les Mé- 
téores dans les termes de fob , & des Au- 
teurs des Livres Saints. A l’entendre par- 
ler , on croiroit qu’il a afaire à un Rabin y 
à un Doéteur de quelque Synagogue , qui 
a fans celle entre les mains les Livres fàcrés* * 
Il traite avec Arifiote , comme on pouroit 
faire avec M ofes Maietnonides. Quel engage- 
ment avoit Arifiote , d’expliquer les éfets 
de la Nature , par les textes des Livres de 
Moyfe y 8c de fob , dont ce Philofophe n’a 
peut-être jamais oui parler ; & à l’autorité > 
defquels le Paganifme qu’il profeffoit, le 
devoit fans doute diipenfer de déferer,- 
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Quand Robert Flud explique la formation 
du Tonnerre , des Eclairs , & de la Foudre, 
il relance Atijlote , & fes Se&ateurs , avec 
un zélé très-véhément : Et il ne prend ha- 
leine , que pour raporter , avec un férieux, 
& un froid à glacer, deux avantures de gens, 
qu’il allure , que la Juftice de Dieu a frapés 
de la foudre, pour avoir rai/on né de ce fu- 
rieux météore félon la Phiiofophie d'Ariftote. 
Vous allez, voir , dit-il , combien Dieu punit 
févérement ceux , qui s’atacbent a la doctrine 
de ce Ray en , & qui philo fophent indifaette - 
ment , comme lui fur la génération du Tonnerre , 
Voilà le début $ voici le récit. 

Une payfanne Irlandoife , dit-il , avoit 
aparemment oui dire à quelque Péripa- 
téticien Hibernois ; que le tonnerre , l'é- 
clair , & la foudre , n’étoient qu'une ex- 
halaifon enflammée , & logée dans le fein 
d’une nuée froide , & humide ; fur cette lé- 
gère idée, elle riavoit nulle peur du ton- 
nerre. Un jour qu'il tonnoit , 8c que cette 
audacieule plaifantoit fur la frayeur de fes 
camarades , le tonnerre tomba fur elle , & 
la tua. Ainfi périt , dit Robert Flud , cette 
malheure ufe , pour avoir blafphémé comme les 
Véripateticiens , Puis il ajoute : je vais vous 
montrer ce que mérite devant Dieu la folle 
Phiiofophie des Péripàtéticiens. Sed< ut ad 

E 2 
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vieritum inftpientis Peiipateticorum affettionh 
pumium jam injlem. Un jeune homme , 
tout rempli de Ton Ariftote , goguenardoic 
fur le tonnerre , pour raflurer fa compagnie* 
II contoit que le tonnerre n etoit qu’une 
exhalaifon chaude , 8 c féche , élevée de la 
terre, par la chaleur du Soleil, dans la 
moyenne région de l’air , & qui par l’anti- 
périftafe du chaud , & du froid , s’alumoit 
dans le lcin de la nuée. Pendant que cet im- 
pie, fe récrie Flud, blafphémoit de la forte , 
la foudre le tua feul. Voilà comme Dieu a en 
horreur la Philo fophie à' Ariftote : Mon cherPe- 
lipatéticien Chrétien , fais attention à ces grands 
événement . Atque ita jufto Dei judicio con- 
demnataerat Aiiftoteli's fent entra. En & ecce, 
mi Peripatetice Chrifliane , exempta notant 
digna . Philofoph. Moyfaic.feét. I. Lib . V, cap » 
2. fol. 54. Voilà un ftile moral, prédicateur, 
& aflurément pathétique. Ce qui touche le 
plus là , ce n’eft pas l’objet , que préfente 
Robert Flud : ceft fon propre égarement , 
qui fait pitié. Il n’y a niraifon , ni probité 
à attaquer de cette manière la Philofophie 
d’ Ariftote. Voici une autre Antagonifte, 
qui fait plus d’ufage de fa raifon, en s’é- 
levant contre les Péripatéticiens. Voyons 
ce que c’eft. 

Etienne de C lave , habile Chymifte , eft 
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en vif adverfaire d ’Afiftote. Il ne le combat 
point par des miracles , & par des vifions , 
comme fait Robert Flud ; mais par de puife 
fentes réflexions , dont fes écrits font tous 
parfemés. Cet homme ne s etoit point gâté 
dans la Philofophie qui régnoit alors dans 
les Ecoles j il philofophoit avec une fupé- 
riorité de génie tout original. Il fe défioit 
du chemin batu depuis deux mille ans ; du- 
rant lelquels les Philofophes alfervis fous le 
joug du Péripatétifme , avoient ceflé de 
faire ufage de leur railon , réduifant en feu 
vituâe tous les Efprits , pour les foûmettre à l'o - 
bétjfance d’Ariftote. De C lave ne fe déchaîne 
pas feulement contre ce Philofophe ; il ne 
veut guère moins de mal à ceux , qui pré- 
tendroient forcer le genre humain à philo— 
fopher comme a fait ce Payen : 8c il eft per- 
fuadé que de mettre les Ecrits d ’AriJlote fur 
le trône de Ja Philofophie , c’eft donner 
une dan gereufe atteinte à la Religion Chré- 
tienne. 11 faut l'entendre lui-même. A tout 
fon air férieux il mêle des paroles allez ré - 
joiiiflantes. le College de Canimbre , dit-il* 
fe donne bien de la peine pour accorder fes opi 
nions avec celles de Maître Aliftote mal- 

heur , qu’on ne peut affez plaindre , ou 
blâmer ; qu’il aye falu depuis tant de fiécles , 
qu’une infinité de beaux efprits fe foienç 

E * 
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afiervis , & ayent ployé le col fous le Joug , 
même fous l’efclavage d’un homme fautif , 
comme les autres : en telle forte qu’il y en 
a eu , & i! y a encore une infinité de gens 
dettes , qui eftimeroient être dans de gran- 
des héréfies en Philofophie , s’ils avoient 
penlé à réchercher la vérité hors de l'inten- 
tion de leur maître. Brutalité fi grande , 
qu’il ne faut pas s'étonner, fi Ja Philofo- 
phie eft en friche , ou du moins fi épineufe , 
& qu’il faudroit des fiécles , pour en aqué- 
rir une connoifiance médiocre : au lieu de 
peu d’années , même , j’ofe dire , de peu 
de mois , fi l’on fe donnoit la liberté de ré- 
chercher la vérité dans les chofes , plutôt 
que dans les Ecrits d’un homme comme les 
autres ; & même d’un Payen , lequel eft 
tombé dans tant d’erreurs capables de nous 

diftraire de plufieurs articles de Ja foi 

SesSettateurs cherchent en vain , fi ce mê- 
me Aiifiote a eu connoifiance de la Création, 
qui cfi un des grands & principaux articles 
de nôtre créance ; vu qu ’AriJlote voudroit 
nous en priver , foutenant que le Monde 
eft éternel , contre les partages formels de 
l’Ecriture-Sainte ; & fpécialement loriqu’il 
veut prouver, que rien ne fe fait de rien; 
& qu’il a falu , qu’il y ait toujours eu une 
matière préexiftente , pour établir fon opi- 
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nïon fur l’éternîtc O ! heureux , & plus 

qu’heureux Efprits , qui avez récherché 
hardiment la vérité phyficale , fans vous 
aflervir aux opinions d’un Philofophe Païen! 
O ! heureux Martyr S. fujlin , qui avez fait 
un Livre exprès contre Arifîote , où vous 
prouvez , qu’il faut raifonner hardiment, & 
avec toute liberté, en ce qui ne regarde 

pas la foi ! O ! heureux Et vous, doéle 

Efpagnole Madame Catherine Olivia , qui 
n’avez point fait dificulté d’écrire fur la 
Philofophie contre Arifîote , Sec. Des Prin- 
cipes, & Elemens cont. l’opin. com. chap.iv . 
pag. 28 j. Cette tirade eft belle, & bien 
fenfée , mais elle va un peu loin. 

M. Defcartes parût heureulement dans le 
tems, que tous les bons Efprits foûpiroient, 
pour avoir une meilleure Philofophie , que 
celle d 'Arifiote , dont il n’eft pas poiïïble 
de s’acommoder , lors qu’on veut philofo- 
pher fenfément fur les chofes naturelles. 
Les Ecrits de M. Defcartes ont été reçus dans 
le Monde , comme on a coutume d’y re- 
cevoir même les plus excélentes chofes , 
quand elles font nouvelles. Elle eut de puif- 
fans aprobateurs , 8 c des contradiéleurs cé- 
lébrés. Il a ouvert la porte à la liberté phi- 
lofophique. Il a inventé de bonnes chofes , 
il en a ramaffe de belles. Il y a beaucoup 

E 4 
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à profiter dans Tes Ouvrages. Ses fentîméns 
cependant ne font plus aujourd’hui adop- 
tés en entier par (es plus zélés partions. Il 
a des opinions certainement fautes : & en 
ce cas , il ne mérite pas plus d'être ménage 
quAïiftote. Il ne faut ufer de la liberté na- 
turelle , qu’ont tous les hommes de philo- 
fopher , que pour parvenir à la vérité. Je 
ne me fers point de fes trois Elemens, pour 
expliquer les Phénomènes de la Nature; mais 
il y a longtems , que j’ai choifi la Philofo- 
phie Corpusculaire , parce qu’elle eft la plus 
ancienne qui ait paru dans le Monde ; com-i 
me je l’ai montré ailleurs, en parlant de 
Mofchus. Je dois à la leeflure des Ouvrages 
de Milord Robert Bojle , l’afeétion , que 
j’ai prife pour cette Philofophie. Ses ad- 
mirables Traités de Phyfique juftifient 
puiflammçnt le choix , que j’en ai fait , & 
la préférence que je lui ai donnée dans tout 
ce que j’ai publié fur la fcience naturelle. 
Car enfin ce lavant , & laborieux Philolo- 
phe , en faifant revivre, dans fes Ecrits, 
l’ancienne Philofophie de Mofchus , eft le 
premier , qui a ouvert avec la clef des Po- 
res , & la clef des Corpufcules , le fantuaire 
de la Nature. C’eft avec ces deux clefs, 
qu’il a pénétré -avec tant de fuccçs dans le 
4*in , dans les caufes , & dans les propriétez 
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des Mixtes, où tous les fiécles paflez avoient 
été fi aveugles. Il eft certain , que , par la 
doélrine des Pores , & du mouvement des Cou 
pufculcs , on eft en état de répandre de la 
lumière fur les matières les plus obfcures de 
la Phyfique. Il ne faut pas fe flâter de pou- 
voir tout démontrer. La Nature a fes mi- 
racles , comme la Grâce. Dieu eft adorable 
par tout; & il eft incompréhenfible dans 
fes voyes, quand il ne les manifefte pas.’ 
Il y a de l'orgueil à atribuer au démon , ou 
à regarder comme fabuleux , ce qu’on ne 
comprend pas dàns les prodiges de la Na- 
ture. Mais enfin la Philofophie des Pores v 
& des Corpufcules , eft afïurément la plus 
propre , pour déveloper les caulès cachées 
de quantité d’éfets furprénans, où les Prin- 
cipes des Pcripatéticiens ne fauroient être 
d’aucun fecours. 

Cette Philofophie eft non-feulement plus 
ancienne que tous les Philofophes de la 
Grèce , où elle a été aportée par Mofchus , 
avant Te fiége de Troye : mais même Empé- 
dock l’a adoptée. C’eft ainfi que Platon , 
dans fon Dialogue intitulé Uenon , ou de Ut 
Vertu , le fait dire à Socrate. Selon Empédo- 
cle , n’y a-t’il pas des écoulcmens de CorpuJ- 

ctdes y qui fe détachent des corps? . 

N’y a-t’il pas pareillement des Pores , qui 
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font de petites ouvertures y par où, 8 c dan* 
lefquelles ces Corpufcules s'infinuent, 8 c 
paflent ? Et de ces Corpufcules , il y en a 
de proportionnez à ces Pores j & d’autres 
qui font plus grands , ou plus petits ? Nonne 
defluxus quidam, fecundum Empedoclem, à 

rebus manare dicuntur? Acpori , id efl , 

meatus in quos , & per quos etiam defluxus 
hujufmodi manant ?... Ex defluxibus autem 
quofdam poris quibujdam congruere , quofdam 
minons , aut majores ejfe? pag. 17 . 

Pline admet auffi la Philofophie des Pores , 
& des Corpufcules , qu’il atribuë à Platon j 
& dont il fe fert , pour expliquer les diver- 
fes fenfations, que les corps impriment fur 
les organes des fens : Il y a , dit-il , félon 
Platon , un nombre infini de petits corps 
fubtils de diférentes figures , légers , rudes, 
branchus , ronds , & qui conviennent en- 
tr’eux , plus ou moins , félon leur volume j 
& leur figure. C’eft ce qui fait que les cho- 
fes amères , ou douces , ne le font pas éga- 
lement à l'cgard de tout le monde. Eft & 
ratio fubtilitatis immenfa a Platone defeen - 
dens : corpufeulis rerum levibus , feabris, an- 
gulofis , rotundis ; magis aut minus ad aliorum 
naturam accedentibus : Ideo non eadem om- 
nibus amara , aut dulcia ejfe . Hifl , Nat, Lib . 
XXII . cap. 24 . 
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Plutarque fiait voir admirablement , dans 
fies Queftions Philofophiques , combien la 
doctrine des Pores , & des Corpufcules , eft 
propre à trouver les raifons des éfets natu- 
rels. Il n’y a qu’à lire le troifiéme Livre de 
Ton Sympofium , pour reconnoître combien 
cette Phyfique lui éroit préfente , & fami- 
lière. Il dit d’après Empédocle , que la raifon, 
pourquoi certains Arbres couler vent leurs 
feuilles pendant l’Hiver , c’eft que la jufte 
proportion , qu’il y a entre les pores de ces 
Arbres , 8c les corpufcules du fuc nouricier, 
fait qu’ils pénétrent , & montent aux feuil- 
les en Hiver comme en Eté : & que la caufe 
pourquoi quelques Arbres fe" dépouillent de 
leurs feiiilles, c’eft qu’ils ont des pores trop 
larges en haut , pour retenir les corpufcu- 
les alimentaires j & trop étroits en bas, 
pour en laifler paflèr fufifamment. Jamais 
la Philofophie Corpufculaire n’a été mieux 
employée. Il femble que c’eft M. Boylc qui 
parle. En un mot , Plutarque , dans ce mê- 
me Livre , explique clairement plufieurs 
éfets de la Nature , par le feul fecours des 
Pores , & des Corpufcules, que je regarde 
comme les deux clefs de tout le mécanifme 
de la Nature. 

Auftï pour qu’on ne doute point de l’e- 
ftime finguliere que je fais de la Philofophie 
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des Porés, & des Corpufcules , je mé fer- 
virai des propres termes de Uannemann , 
dans lefquels je ne trouve rien que de très- 
conforme à mes fentimens. Pour expliquer* 
dit-il , les admirables vertus des Plantes , 
j’emploirai la Philofophie Cerpufculaire : car 
enfin , fans fon aide , on ne peut rien apro- 
fondir dans cette Phyfique , avec tout la- 
tiraîl des qualicez , & des formes fubftan- 
tîelles. C’eft un azyle que nous abandon- 
nons aux ignorans. Et celui qui veutphi- 
lofopher für ces triftes Principes , n’eft pas 
plus fage qu’un furieux , qui fe rifque à 
voguer fur le vafle Océan , (ans voiles, fans 
gouvernail , & fans aucune connoiflance 
de l’ufage de la Bouffole. Idcmille facitac 
aliquis nauta , qui amplijfmum Oceanum in - 
greditur fine cognitione ufus pixidis Nautica, 
& necejfariomm requifitorum ad tantam na- 
vigationem. Metbod . cognofc. fimp, Vegetab . 
M • 8p. 
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, CHAPITRE III. 

Nouvelles decouvertes four U multiplication 
du Blé , Û* des autres Grains, 

I L. y a des queftions , qu on agite fans 
celte dans le monde,- 8c fur Jelquelles 
on ne fait pas encore quel parti prendre. 
On demande tous les jours , s’il y a des Sor- 
ciers 5 c’eft-à-dire , des gens qui ont com- 
munication avec le Diable , & qui font des 
chofes merveilleufes par fon fecours. Les 
Savans qui ont traité de la Démonomanie, 
ont raporté tant de choies fabuleufes fur le 
chapitre de la Sorcellerie, qu’ils ont fait 
douter de tout le refte. Ces Sorciers , qui 
montent fur un balay , & qui s’en vont par 
la cheminée au Sabat , où ils voient , & 
adorent le Diable , font des récits , dont 
bien des perfonnes fort lènfées ne s acom- 
modentpas. Les ignorans d’un autre côté 
atribuent à forcellerie , tous les éfets , dont 
ils ne peuvent découvrir les caufes. Et en- 
tre les uns , & les autres , il y a les Efprits 
forts , qui nient abfolument qu’il y ait des 
Sorciers en commerce avec le Diable. 

La Pierre Philofophale , ou le fecret de 
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faire de l’or par arc , eft encore très-fouvenc 
la matière des conventions. Quoiqu’il y 
ait bien de l’aparence , que perionnc n’a 
jamais eu ce fecret , & quon ne le trou- 
vera jamais , il y a cependant toujours dans 
le monde beaucoup de Soufieurs qui lont 
perfuadés , que cette benoijle Pierre n’eft 
point une chimère. Cependant aujourd’hui, 
on eft un peu revenu des magnifiques pro- 
mefles de ces prétendus faifeurs d’or. Il y a 
des Savans qui les apellent une Race crédule 
& menteufe : animal credulum & mendax . 
Ils font quelquefois à plaindre ; car enfin 
eux-mêmes , après s’être étourdis de leurs 
idées flâteufes , il arrive , félon le Proverbe 
latin , que dans le tems qu’ils comptent 
d’avoir des trefors immenfes , il ne leur refte 
que des charbons : Carbones pro tbefauro in - 
venimus. Pr&dr. Lib.ç. PabuUy, Cela re- 
vient alfez à ce qu’a dit un Moderne, qu’un 
chercheur de Pierre Philofophale , eft un 
Animal, quiprofeffe un Art fans réglé, qui 
commence par mentir j qui continué par fe. 
tourmenter ; & qui finit par mendier. Arsfme 
arte ; principium mentiri ; medium laboure , 
& finis mendicare. 

Franchement ceux , qui s’imaginent qu’il 
y a un art certain pour faire de l’or , doi- 
vent avoir bien mauvaife opinion des dé- 
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pofitaires d’un fi précieux fecret. Car il eft 
des tems 8c des circonftances , où il me fera- 
ble que ces heureux confidens de la Na- 
ture devroient mettre la main à l’œuvre 
pour répandre fur leur patrie , quelque cho- 
ie de ces montagnes d’or , qu’ils fe vantent 
de pouvoir produire , quand il leur plaît. 

Je dis la même chofe du lîecret de la mul- 
tiplication du Blé. J’eftime que c’eft une 
de ces découvertes , qu’on ne peut cacher 
fans crime $ fur tout dans de certaines con- 
jonctures. Car enfin combien périt-ii de 
perfonnes dans les néceflïtés publiques , 8c 
dans la grande difette de Blé? Pour foûte- 
nir qu’un homme peut garder pardevers lui 
un fecret, qui mettroît l’abondance par tout, 
il faut auparavant prouver qu’il lui eft per- 
mis de laiftèr mourir de faim un million de 
perfonnes , à la néceflité defquelles il pou- 
roit remédier aifément 8c fans qu’il lui en 
coûtât rien. Si non pavifli , occidifti , dit 
S. Bernard . 

Je ne croi donc pas qu’il foit permis à un 
Chrétien de faire miftére d’un fecret , que 
les feuls festimens de l’humanité obligent 
de rendre public. Ceux d’entre les Payens, 
dont la raifon eft un peu épurée , auroienc 
horreur d’une réticence fi préjudiciable à la 
focieté des hommes. Il eft aifé de juger ce 
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qu’en auroit penle Cicéron par les chofes 
qu’il a dites fur un fujet, qui revient allez 
à celui dont il s'agit ici. 

Cas important , admirablement décidé 
par Cicéron . 

Dans le livre des Offices , qu'on peut 
regarder comme un livre qui contient la 
plus pure Morale de la Nature , Cicéron pro- 
pofe un cas ; fur lequel deux Phüofophcs 
Stoïciens font partagés , & qu’il décide en* 

fuite lui-même. Voici le cas. 

Dans une grande famine de Ville de Ro- 
de , un Marchand y aborde , avec un Vaif- 
f eau chargé de ble , qu il a amene d Alexan- 
drie. Il fait que beaucoup d’autres en ont 
chargé au même lieu , qu’ils doivent ariver 
à Rode bien-tôt après lui. Le doit-il dire ? 
eftpeut.il nen point parler , afin de mieux 
•vendre fon blé ? Sur cette queftion » deux 
Philofophes Stoïciens font de diférent avis. 
Diogène croit , que le Marchand s en doit 
tenir à ce qui eft prefcrit par le Droit Civil, 
& qui coniïfte à déclarer , s’il y a quelque 
vice dans fa marchandife , & a la débiter 
fans fraude 5 qu'au furplus , comme il eft 
queftion de vendre , il lui eft permis de 
profiter de la conjoncture , pour vendre 
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fonblé le plus qu il poura. J’ai amené ma 
marchandée avec beaucoup de peine, Sc 
de hazard , dira le Marchand ; je la mets en 
vente ; je ne la vends pas plus que d’autres; 
& peut-être moins qu’on ne la vendroic 
dans un tems , où le blé feroit plus com- 
mun. A qui fais- je tort? 

Quoi , dit Antipater , ne deve2-vous pas 
faire Je bien commun , Sc lêrvir la focieté 
humaine ? N’eft-ce pas pour cela que vous 
êtes né ? Les principes de la Nature , que 
vous avez en vous , que vous devez fuivre, 
& à quoi vous devez obéir , ne vous difent- 
iis pas , que , comme voue utilité ejl celle de 
tout le monde 9 celle de tout le monde eft aujfi 
U votre ? Comment pouvez-vous donc ce- 
ler aux Rodiens le bien , qui leur doit arri- 
ver? ... Un homme a une maifon , dont 
il fe veut défaire , parce qu'elle a beaucoup 
de défauts , mais qui ne font connus que dè 
lui. Elle eft empeftée , Sc on la croit faine: 
Il y vient des Serpens dans toutes lés cham- 
bres: Elle eft bâtie de mauvais matériaux , 
& prête à tomber $ Sc perfonne ne fait rien 
de tout cela, qtie le maître de la maifon, 
II la vend fans en avertir celui qui l’achete , 
Sc la vend bien plus qu’il n’efpéroit : N'eft- 
ce pas une-méchante aétion ? Sans doute , 
«ontinuë Antipater . Car n’eft-ce pas ce qui 
Tome II, F 
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s’apelle : Ne pas ridrejfer un homme qui fU 
gare j ce que les Athéniens ont jugé digne 
des exécrations publiques ? C’eft même 
quelque chofe de beaucoup pire 5 puilque 
c’eft laifler tomber un Acheteur dans un 
précipice , qu’il ne voit point , & qu’on 
lui cache de mauvaife foi : & que d’induire 
quelqu’un en erreur, de deffein formé, 
c’eft un crime fans comparaifon plus grand, 
que de ne pas montrer le chemin à un hom- 
me qui s’égare. Mais voici Diogène qui par- 
le pour le Vendeur : Celui, dit-il, qui vous 
a vendu cette maifon , vous a-t’il forcé de 
l’acheter? Vous en a-t’il même follicité? 
Il s’en eft défait, parce qu’elle ne lui plai- 
foit pas ; & vous ne l’avez achetée , que * 
parce qu’elle vous plaifoit. On voit tous 
les jours des gens , qui voulant vendre une 
maifon à la campagne , font crier publi- 
quement : Maifon des champs , bonne , & bien 
bâtie , À vendrez Et quoique la maifon ne 
foit ni bonne , ni bien bâtie , ils ne font 
pas pour cela traités de trompeurs. Com- 
• bien moins donc en doit-on traiter celui , 
qui n’a dit , ni bien , ni mal de fa maifon ? 
Lorfque ce qu’on vend eft expofé aux yeux 
de l’acheteur , & qu’il peut y regarder tant 
qu’il voudra $ où eft la fraude du Vendeur ? 
On eft tenu de ce qu’on a dit : mais non 


ogle 


Digitized by 



&biaNaTu*.e bt de vAut* 8r 
pas de ce qu’on n’a point dit. A-t’on ja- 
mais oui parler , qu’un Vendeur doive dé- 
couvrir les défauts de fa marchandée 5 & y 
auroit-il rien de plus ridicule -, que de faire 
crier publiquement : Maifon empeftée a ven- 
dre. Il faut enfin , conclud Cicéron , pro- 
noncer maintenant fur ces queftions: car 
c’eft pour les réioudre que nous les avons 
propofées , 8c non pas pour les laiflèr indé- 
cilês. Je dis donc , que le Marchand de Blé 
ne doit point celer a ceux de Rode ce quil fait 
des autres Vaiffeaux qui fuivent le fie n : ni ce 
Vendeur les défauts de là mailbn à celui 
qui l’achete. Je fai bien que de ne pas dire 
ce que l’on fait , ce n’eft pas toujours le 
céler. Mais c’eft le celer , lorfque ce fl une 
chofe 9 que ceux avec qui on traite y auroient 
interet de /avoir ; & que c eft pour le fien pro - 
pie quon le leur cache. Or qui ne voit ce 
que c’eft que de céler les chofes dans de 
pareilles circonftances y & quelle forte de 
gens en font capables ? Ce ne font pas af- 
, furément des gens ouverts , des gens drôits 
8c fans artifice } des gens bien nez , équita- 
bles • en un mot , des gens de bien : Ce font 
des gens doubles , cachés, déguisés, trom- 
peurs , malins, artificieux. Lib.lll. offic.cap. 

1 2. & 1 3 . Quelle probité ! quelle morale ! 
quel Cafuifte ! Qiielle lumineufe do&rine 
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parmi les ténèbres du paganifme ! Je vou- 
drois que cela pût confondre ces Avares 
8c ces Ufuriers , qui voudroient qu’il n’y 
eût du blé au monde , que celui , qu’ils ca- 
chent dans leurs greniers ; & qui trouvant 
plus de douceur à être les meurtriers , que 
les pères des pauvres, font dans une per- 
pétuelle préparation de cœur, de cimen- 
ter le bâtiment de leur fortune , du lang 
des malheureux. Cicéron range ces fortes de 
gens parmi les fcélérats , qu’on ne fauroit 
trop méprifer. Mais faint Cbryfofiome fait 
plus ; après les avoir retranchés du nombre 
des hommes , il les place parmi les bêtes 
farouches 8c cruelles , & veut même qu’on 
les haïfle comme des démons. Qu’y a-t’il 
de plus mijéiable , dit ce Saint , qu’un riche, 
qui dejire la famine , pour mieux vendre fon 
lié ? Ce n’efi pas un homme j c’efl une bête 
farouche ; c'ejl un démon . Vidifti quomodo au - 
tem non finit homines effehomines , fed feras 
C d&mones. Quid enim hoc divite fuerit niu 
ferabilius , qui optât quotidie ejfe famem , ut 
ei fit aurum l Homil. 39.ini. Epifi. ad Corinthi 
Tout cela s’acorde parfaitement bien avec 
ces paroles de l’Ecriture : Celui qui cache 
fon blé , fera maudit des peuples : Qui abfconm 
ditfrumenta , maledicetur in populis. Proverbe 
cap. n. $.36, 
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Si quelqu’un cachoit le fecret de la Mul- 
tiplication du Blé , il mériteroit toutes les 
exécrations, dont l’Ecriture, les Pères de 
l’Egülè, 8c les Payens mêmes chargent ceux 
qui cachent leur Blé. Un bon cœur doit 
fôuhaiter que l’abondance foit par tout j 8c 
s’il le peut , il faut qu’il la procure en tous 
lieux. Qu’il eft doux de faire du bien , me- 
me a lés ennemis ! 

Je donnerai toutes les découvertes , que 
j’ai faites fur cette Multiplication fi impor- 
tante. De tous les procédés , que je pro- 
pofe , il n’y en a pas un , qui ne foit bon. 
Il y en a que j’eftime , 8c que je préfererois 
aux autres. Je le fais allez fentir, quand je 
les raporte , par le foin que je prends de les 
faire valoir , 8c de les juftifier fur les dou- 
tes quon pouroit avoir. Je n’en ai voulu 
négliger aucun ; parce que les perfonnes un 
peu entendues fur ces matières , les com- 
pareront les uns aux autres , & choifiront 
le procédé, qui conviendra le mieux à leurs 
terres , 8c aux commoditez du Pays ; 8c 
peut-être, que de plulîeurs alTez palïable- 
ment bons, on en fera un très-excélent. 
Ces diférentes manières de multiplier le 
Blé ^font de ces choies , qui fc peuvent fans 
çefie perfectionner de plus en plus, 

« » ** 
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I . MVLTIPLICATION. 

On prend nn boiffeau de Blé ; on le met 
dans un grand vaiffeau de cuivre : on verfe 
deffus cinq féaux d’eau. Il faut faire boüih 
lir cela fur le feu , jufqu’à ce que le Blé foit 
crevé , & que l’eau foit imprégnée du fel 
effentiel du grain. On paffe cette eau par 
un linge : & on donne aux Volailles le blé > 
pour ne rien perdre. 

Mettez dans une grande chaudière trois 
livres de Salpêtre , ou de Nitre , qui eft la 
même chofe ; & verfez-y vôtre eau embla- 
vée , pour me fervir de ce mot : ajoutez 
à cela quatre féaux d’égoûts de fumier d’une 
baffe-cour. Faites bouillir le tout. Le Sal- 
pêtre fe fondra. 

Cela fait, prenez une grande Cuve de 
bois; mettez-y la quantité de Froment, 
de Ségle , d’Orge , &c. que vous voulez 
femer ; alors verfèz vôtre liqueur , qui doit 
être tiède , & paffer de quatre doigts au- 
deffus du grain ; parce qu’il fe gonflera bien- 
tôt. Couvrez bien le tout , afin que la 
chaleur s’y conferve plus longtems , & 
mette les fels en mouvement. Laiffez-là 
vôtre blé vingtrquatre heures , afin qu’il fe 
charge de c es fels de fécondité , de ce bau- 
fiie d? vie * & de ce puiffant menftruç , pu 
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diflolvant , qui ne manquera pas d’ouvrir , 
de dilater , & de déveloper les germes fans 
nombre , contenus dans chaque grain. Car 
enfin c’eftdans ce dévelopementdes germes 
infinis, que chaque grain de blé contient , 
que confifte le grand mécanifme de la mul- 
tiplication. 

Tirez le blc , faites-le fécher un peu à 
l'ombre , 8c puis femez-le avec ménage ; 
parce qu’il en fautun tiers moins qu’à l’or- 
dinaire, pour charger les terres. Il faut 
y ajouter de la paille hachée , afin de pou- 
voir femer , fans fe tromper , à pleine main. 
Ceux qui font roifins de la mer n’auroient 
qu’à y ajouter un tiers de fable de la mer. 
Par là on porteroit la multiplication beau- 
coup plus loin ; à caufe du nouveau fel , qui 
eft joint au fable. 

L’eau qui reftc fert au même ufage. Elle 
eft bonne jufqu’à ce qu elle foit toute em- 
ployée. Après tout, quand la fève monte , 
une pinte de cette eau au pié de chaque jeu- 
ne arbre , eft un régal , qui lui fait faire 
merveilles: Et cela ne gâteroit pas les vieux. 
Une Vigne s’en réjoüiroit beaucoup ; & 
rendroit ce biefi-fait au centuple dajis le 
tems des Vendanges. 

Les gens un peu adroits iront loin , après 
cette ouverture. Il y en a qui n’ont pas en- 
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core achevé de lire ceci , & qui fe promét?- 
tent déjà bien d’avoir des Choux pommés, 
d’une groffeur monftrueufe. A moins que 
d’avoir l’efprit bouché , on devine bien 
tout ce que je pourois dire là - defliis. Irai- 
je faire ici un détail de toutes les herbes po- 
tagères, qu’on rendra, parcefecret, plus 
fortes , plus belles , plus délicieufes , & 
plus fàlubres ? Les Fleuriftes ne s’endormi- 
ront pas. Ce font gens d’efprit , 8c qui 
devinent à demi mot. II ne tiendra qu’à 
eux de faire des prodiges. Il y a encore plus 
que tout cela. La vertu du Nitre n’eftpas 
bornée dans la famille des Végétaux. En’ 
voilà allez ; je dirai le refte ailleurs : 8c les 
perfonnes , qui ont des Ménageries , me 
comprennent déjà à merveilles. Pour voir 
avec plaifir jufqu'où va le fuccès de la mul- 
tiplication du blé, quand on s’y prend bien, 
j’ai fait graver une touffe de tiges 8c d’épis , 
qui ont pris naiflance d'un feul grain. 

JL MV LTIPLICATION. 

Tout le fecret de la Multiplication coo- 
{îfte dans I’ufage des Sels. Le Sel , dit Pa - 
UJfy , eft la principale fubjlaritc , & vertu du 
fumier. Moyen de devenir riche, pag . ïo. Un 
champ , ajoùte-t’il , pouroit être femétous 
les ans , fi on lui reftituoit par les fumisrs , 
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eè qu’on lui enlève dans la récolte. Et il n’y 
a point de doute , qu’on ne puiffe tirer d’un 
champ tout ce que l’on voudra , pourvu 
que l’Art veuille aider la Nature. De forte 
que (i l’on trouve le moyen de communi- 
quer à ce champ une abondante matière 
propre à la Germination & à la Végétation, 
on aura à proportion une ample moiffon. 
Cela ne fe peut faire fans quelque peine , 
fans des foins. C’eft à ceux , qui font ca- 
pables de cette ocupatîon champêtre , que 
je donne la Multiplication fuivante. Ce 
tréfor ineftimable n’eft que pour les ver- 
tueux 8c les perfonnes laborieufes. 

Comme la Multiplication dépend des 
Sels , il s’agit d’enamaffer beaucoup, & q«î 
coûtent peu , afin d’y trouver un plus grand 
émolument. Voici le précédé. 

i . Il faut avoir d’abord trois Ponçons 
qui foyent défoncés par un bout. On y met 
tout ce qu’on peut prefque rencontrer en 
fon chemin j favoir des os de toutes fortes 
d’ Animaux , plumes , peaux , rognures de 
cuirs , vieux gants, fouliers . cornes, fabots 
de pieds de cheval , & d’autres bêtes ; en 
un mot toutes les chofes qui abondent en 
Sels. On caffe les os , on met en pièces le 
refte. On diftribuë ces chofes dans les trois 
Ponçons. On met dans le prémier tout c« 
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qui fe peut infufer promtement , c’eft-à- 
dire , les chofes les plus molles. Dans le 
fécond , on met les matières , qui font 
moins molles. Et dans le troifiéme on met 
les fubftances qui font dures. Puis on les 
remplit tous trois d’eau de pluye , fi l’on en 
peut avoir, L eau de rivière eft bonne : 
celle de mare , d étang , &c. vont après. 

On Jaiffe infulêr quatre jours ce qui eft 
dans le prèmier Ponçon. 

Six jours , ce qui eft dans le fécond. 

Huit jours, ce qui eft dans le troifiéme. 

Après ce tems-là on fépare l’eau de ces 
matières , que l’on jette. On conferve l’eau 
foigneufement. L'ambre-gris eft d’une plus 
fuportable odeur, que ces fubftances infu- 
fées. Mais l’odeur n’en eft pas plus defà- 
gréable , que celle de la Civette Occidentale , 
fur laquelle nos Chymiftes travaillent quel- 
que-fois. Après tout je parle à des gens , 
qui veulent s’enrichir ; & fur ce pié-là , je 
les croi du fentiment de l’Empereur Vefpa- 
fien , qui ne fe faifoit pas une afaire de tou- 
cher l’argent , qu’il droit de l’impôt , qu'il 
avoit mis fur les Latrines. Lucri bonus odor 
ex quocumquefiat. 

' Il n’y a pas moyen de faire autrement. 
Il y a de petits dégoûts , qu’il faut nécef- 
fairement efiuyer dans l’Agriculture , 8ç dans 
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le Jardinage. On ne fauroit réparer les fels, 
que la terre perd dans les végétations , fans 
qu’il en coûte. M. de la Quintinie après tren- 
te années d’expérience, dit fort bien. Con- 
ftamment il y a dans les entrailles de la ter- 
re , un fel qui fait fa fertilité 5 & ce fel eft 
le tréfor unique , & véritable de cette terre. 
11 faut réparer ce qu’elle perd de ce fel , en 
produi/ânt des Plantes. Car ce n’cft pro- 
prement que fon fel qui diminue; il faut 
donc amender cette terre , & la rendre au 
même état qu’elle étoit. Ce qu’elle a pro- 
duit par la voye de la végétation , peut fer- 
vir à amender cette terre , en y retournant 
par la voye de la corruption. Ainfi toutes 
fortes d'étofes ,& de linge , la chah , la peau , 
les os y les ongles des chevaux, les boues, les 
urines , les excremens , le bois des arbres , leur 
fruit , leur marc , leurs feuilles , les cendres , 
U paille , toutes fortes de grains , & c. tout 
cela rentrant dans les terres , y fert d’amé- 
lioration. C’eft parla, dit- il ailleurs, que 
la terre devient , en termes de Philofophe , 
imprégnée du Sel Nitre , qui eft le Sel de fé- 
condité . Traité d’Agricult. lI.Part.chap.il . 
pag. 11 y. Qu’on ne s’étonne donc plus de 
ce que nous obligeons les gens à ramaffer 
des chofes abfurdes. M. de la Quintinie les 
récommande pareillement, pour avancer 
la végétation. 
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2. D'un autre côté il faut cueillir toute# 
les Plantes avec leurs fleurs , leurs graines , 
qui fe trouvent le long des Bois , dans la 
Campagne , fur les Collines , dans les Val- 
lées, dans les Jardins. Toutes les Plantes 
enfin , qui contiennent beaucoup de Sels* 
On les brûle , on en fait des cendres : De 
ces cendres , on en tire les Sels par l’évapo- 
ration de l’humidité. Les écorces de Chê- 
ne , où il y a beaucoup de Sel , font très- 
bonnes, comme auflî le Romarin , la La- 
vande , la Sauge , la Bétoine , la Menthe , 
le Mille-pertuis , les Soleils , &c. Dans l’é- 
vaporation , les Sels s’amafifent par la Cri- 
ftallization ; 8c il eft aifé de les récüeillir. Il 
faut les faire fécher pour les conferver. 

3 . Il faut autant de livres de Salpêtre , 1 
ou Nitre , que vous avez d’arpens de terre 
à femer. Vous mettrez , pour un arpent , 
une livre de Salpêtre diffoudre dans douze 
pintes d’eau de bafle-cour. Quand le Sal- 
pêtre fera bien fondu , on y jettera un peu 
de ces Sels des Plantes , à proportion de ce 
que l’on en a. Alors cette liqueur s’apelle 
la matière univerfellc ; parce que le Nitre eft 
véritablement l’Efprit univerfel du Monde 
Elémentaire : comme nous l’avons démon- 
tré dans le Chapitre 6. du i.Tome. 

Voilà tout l’eflentiel du fecret de la MuL 
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tîplication. Ainfi nous apellerons Eau pré « 
parée 9 celle qui s’eft faite dans les Ponçons; • 
êc nous nommerons Matière univerfeüe , 
l'eau où il y ale Nitre, &c les Sels extraits 
des Plantes, 

V S A G E. 

Vous préparerez vôtre Blé , ou autre 
Grain , pour deux Arpens à la fois , ou ce 
que vous pourez faire femer en un jour j 
ou deux. 

Pour un Arpent vous prenez douze pin- 
tes de VEau préparée , où l’on mêle auflïtôc 
la Matière univerfeüe , dans laquelle il y doit 
avoir une livre de Nitre fondu. Il faut que 
le VaifTeau où vous mettez ces liqueurs, 
foit allez grand, pour contenir le Blé , dont 
vous voulez emblaver vôtre terre. Alors 
vous répandez vôtre Blé fur ces liqueurs. 
Il le faut laiffer tomber doucement; afin- 
que vous puiflîez ôter, avec une écumoire, 
le Blé qui nage fur l’eau , parce qu’il n’eft 
pas bon pour fémer. Semina , qu <t in aqua 
fubjidunt firmiora funt , & ad ferendum fide~’ 
liora-y qu& fluitant , languidiora , & propagam 
tioni inapta , dit M. Rai , Hiji. Vlant. Lib. I. 
cap. i$.pag. 34. Il faut que l’eau fumage 
de quatre doigts au-deflus du Grain ; & s’il 
n’y en ayoit pas aflcz , il faut ajouter de 


Digitized by Googl 



pz C U R I O S I T E 2 
l'eau commune ; de la meilleure , que l’on 
ait; celle de baffe-cour conviendroit mieux. 

On laiffe tremper le blé durant 1 2. heu- 
res , en le remuant de deux heures en deux 
heures. Si le grain > après cela n’enfle pas, 
il le faut laiffer , jufqu a ce qu’il commence 
à groflîr confiderablement. Alors on le re- 
tire : on le met dans un fac , pour le laiffer 
égouter. Il faut qu’il refte quelques heures, 
afin qu’il fermente , & qu’il s’échaufe. On 
ne doit pas perdre l’eau , qui tombe : elle 
eft bonne julqu’à la dernière goûte , pour 
toutes fortes de grains , & de graines. 

On férae ce Blé encore un peu humide ; 
il en faut un tiers moins par Arpent : on 
peut même à coup feur n*en mettre que la 
moitié , & y mêler de la paille hachée bien 
menu , pour groflîr le volume , afin que le 
Laboureur puiffe femer à l’ordinaire, à plei- 
ne main, comme on l’a déjà dit. 

OBSERVATION . 

1. 11 faut choifir un grain bien nouri, 
& pefant. 

2. Les terres grades , & pefantes doi- 
vent être labourées de bonne heure j avant 
que les pluyes viennent , qui rendent enco- 
re la terre plus pefante. On enfémence ces 
terres , dez que lies font labourées j afin que 
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U grain par l’aiman des Tels , dont il eft im- 
prégné , tire l’efprit univerfel , répandu 
dans l’air. Il faut prévenir les grandes pluyes, 
fi l’on peut j afin que quand elles arrivent , 
le mariage du Ciel , & de la Terre foit déjà 
confommé pour la germination , & la 
végétation de nôtre Blé , dépofé dans le fein 
de la mere univerfêlle de toutes les généra- 
tions végétales. Tous les grains veulent 
être femés en tems fec , dit M« Rai : Semtnx 
cmn 'ut jiccd tempeflate ferenda funt : tertio , 
quart o-ve die apluvia largiore ; trois ou qua- 
tre jours après les grandes pluyes : Rai, Jîijl. 
Tlant. Lib. I. cap. iS.pag. 30. 

M. de la Quintinie fait la même remarque, 
& on ne fauroit y faire trop d’atention j 
parce que c’eft fur cela qu’on fe doit régler, 
pour connoître quel procédé on doit choi- 
fir , afin d’améliorer fes terres. Il ne faut 
pas par tout la même matière. Et ceux qui 
ne font point ces diftinétions là , courent 
rifque de ne point réiidir , & de fe plaindre 
mal-à-propos desfecrets , quon leur com- 
munique. Il y a » dit ce fameux Jardinier , 
deux défauts généraux dans les terres. Le 
prémier eft d’avoir trop d’humidité , la- 
quelle eft acompagnée d’ordinaire de froid, 
& d’une trop grande pefanteur. Le fécond 
eft d’avoir trop de féchereffe, qui ne va 
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point fans une excefilve légèreté , Sruna 
grande difpofition à être brûlante. Il faut 
epofer deux remèdes diférens à cès deux 
inconvéniens tout opofés. Nous voyons 
pareillement que des fumiers , que nous 
pouvons employer , les uns font gras, & ra- 
fraichiflàns ; par exemple , ceux de Bœufs , 
& de Vaches. Les autres font chauds , & 
Jegers ; tels font ceux de Mouton , & de 
Pigeon. Comme le remède doit être opofé 
au mal , il faut les fumiers chauds, & légers! 
dans les terres humides , froides, & pelan- 
tes , afin de les rendre plus mobiles , 8 c 
plus légères. Il faut employer les fumiers de 
Bœufs,. & de Vaches dans les terres mai- 
gres , féches , & légères ; afin de les rendre 
plus graffes , plus matérielles $ & par ce 
moyen empêcher que les haies du Printems, 
& les grandes chaleurs de l’Eté ne les altè- 
rent trop aifémcnt. Pag. z 18. Voilà fans 
doute le rafinement le plus exquis en matiè- 
re d’ Agriculture , & de Jardinage. C’eft 
par de femblables obfervations , qu’on les 
portera à leur perfe&ion. . : 

Les terres maigres , & legeres ne doi- 
vent pas être li-tôt enfémencées à moins 
qu’elles ne fuflent dans des fonds aquatiques, 
& marécageux. Alors il faut les traiter com- 
me les grofTes terres. 

Au 
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Au refte c’eft un mal d’enterrer les grains 
trop avant. Ils font acablés par la pefan- 
teur de la terre , & ont moins de part aux 
vapeurs * 8 c exhalaifbns nitreufes , qui na- 
gent dans l’athmofphcre de l'air, U. Rai dit: 
Gardez-vous bien d’enfevelir vos grains 
trop avant dans la terre, qui les écraiéroit; 
ils feroient là enterrez , fins aucune efpé- 
rance de réfurreûion. Summpere caven- 
dum ne femina altè demergantur , aut nimia 
teint obmantuYy adeoque fine uüa refuneüioniï 
fpe fepeliantui. Hifi. Plant. Lib.I. cap. 1 8. 

Ÿ*g' 34 - 

3. Si la terre eft fu jette à des mauvaifes 
herbes * il la faut néceflairement labourer 
deux ou trois fois , pour âcer toutes les rai 
cines de ces herbes. 

L’année fuivante , il ne faudra labourer 
qu’une fois : mais profondément 5 & lei 
rayes proches l’une de l’autre. 

4. Il n’eft point néceflàire de fumer la 
terre : mais en cas qu’on ait du fumier, il 
eft bon de l’employer $ la récolte n’eh fera 
que plus forte. 

Si l’on ne veut pas pratiquer cette ma- 
nière, dans toute fon étendue , on peutfe 
difpenfer de l’infulïon , qui fe fait dans le* 
trois Ponçons prendre de l’eau de bafle- 
coûn Si on n’à pas de cette eau , il eft aifé 

, Tme II. G 
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d’en faire avec du fumier des écuries , Sc et 
qu’on tire des Colombiers , & des lieux , 
où l’on tient la volaille ; & puis Amplement 
mettre le nitre fondre dedans. Le fucccs 
n’en eft pas fi beau. 

UU MULTIPLICATION, 

Il y a des Laboureurs , qui amaflent , 
dans une folle, quantité de fiente de cheval, 
où ils jettent fouvent de l’eau. Quand cette 
matière a pouri pendant quelques fèmaincs, 
ils en tirent l’eau imprégnée des fels du fu- 
mier. Ils font un peu bouillir cette fubftan- 
ce dans un grand vaiflèau de cuivre. Ils y 
mettent un peu de nitre : & quand la ma- 
tière eft hors de deflùs le feu , & qu’elle 
n’eft plus que tiède , on y fait tremper le 
blé , que l’on veut femer. On le laifle ma- 
cérer dans cette liqueur durant trois jours, 
afin qu’il s’enfle, 8c que les germes s’ouvrent, 
fe dilatent, & fe dévelopent. Après cela, 
ils le retirent de l’eau , afin de le faire un 
peu fécher. Enfuite on le feme. 

Comme il en faut femer un tiers moins, 
. par arpent , qu’à l’ordinaire , on bâche de 
Ja paille fort menu , & on en met un tiers 
parmi Je blé préparé. Cette manière réüflit 
aflez bien : & il y a des Laboureurs , qui fe 
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font procurés par cette petite manœuvre * 
de très-abondantes récoltes. 

IV • MULTIPLICATION ï 

Il y a en Angleterre des Laboureurs, dont 
îe procédé n’eft pas de préparer le blé. Tous 
leurs foins font du côté de la terre. Voici 
comment ils s’y prennent. Au commence- 
ment de Juin , ils ramaflènt de toutes parts 
les herbes vertes , qu’ils rencontrent fur les 
montagnes , dans les vallées , le long des 
bois , &c. Ils les font fécher au Soleil , & 
puis ils les brûlent. Ils en mêlent les cen- 
dres avec du fable de la mer , & répandent 
cela fur leurs terres peu de jours avant que 
de les enfémencer. Il eft certain , que cet 
ufageeft très-bon* Lefel des cendres des 
Plantes , & le fel marin du fable communi- 
quent à la terre une fécondité merveilleufe* 

V, MV LTIP LICATiON. 

C ambdtüusf dans la Defcription de la Pro- 
vince de Cornowaille en Angleterre, ràpor- 
te, que les Laboureurs de ce Pays-là fe fer- 
vent d’Algüe-marine , & de Limon, pour 
fertilifer leurs champs , naturellement très- 
infertiles. Us affurent, que par ce moyen 
ils recueillent des blés , au-delà de tout ce 
qu’on peut s’imaginer* 
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VL MV LTIPLICATION. 

M. de Childrcy , dans fon Hiftoire natu- 
relle d’Angleterre , remarque , que les ha- 
bitans du Pays de Cornowaille ont reconnu 
•que rien ne contribue tant à la fécondité de 
leurs terres , que le fable de la mer j & que 
plus ce fable eft pris avant dans la mer , & 
plus la récolte eft riche. Ces quatre maniè- 
res de multiplier les grains , favoir la ni. la 
îv. la v. 8 c la vi. font tirées de l’Oblerva- 
tion cxii. des Journaux C uriofomm Hxtuu 
d’Alemagne 1671. pag. 185. 186*. 187. 

Dans la meme Obfervatîon , il eft parlé 
d’un épi d’Orge d’une grofleur monftrueii- 
fe. 11 étoit compofé de 1 f . gros épis , 8 c de 
9. petits; mais tous extrêmement remplis 
de grains. Ce merveilleux épi s’étoit formé 
dans la Siléfie ; & on le porta par curiofité 
à Vienne , afin de le préfenter à l’Empereur. 
Quelques Phyficiens étoienr d’avis que cet- 
te touffe s’étoit produite de plufieurs grains 
• d’orge , qui s’étoient trouvés par hazard 
répandus au même endroit. C’eft ainfi que 
le célébré Pere Fernri , Jéfuite , dit , que fi 
on mêloir plufieurs graines de même efpéce, 
mais de diférentes couleurs ; 8 c qu’on les 
mît dans une canne , ou branche de Sureau, 
pour les dépofçr dans la terre , les germes 
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fe méleroicnt , & fe confondraient enfem- 
ble 5 8c qu’il en naîtrait une Plante qui 
porteroit des fleurs belles , & variées com- 
me l’arc-en-ciel. Cet Iris, dit-il , ferait 
formé , non pas par les larmes d’une nuée, . 
qui fe réfout en pluye ; mais par les ris , 8c 
les petits jeux de Flore, qai Je divertit: 
Vt femina invicem mixta ; & confafa. Flou > 
quoddam luxuriantis monjîrum , & irtdern non 
ex Uchiymis refolut& nulis , fed ex rifugau-- 
demis nattira, exhibcant. Cette explication 
eft belle , brillante , ingénieufe au poffible; 
mais peut-être qu!il y manque un peu de 
vérité. Et fi les Phyfieiens d’Alemagne fe 
fouvenoient de ce qu’on voit tous les jours, 
qu’un grain de Blé, ou de Chennevis, tom- 
bé dans an jardin , ou l’aliment éft abon- 
dant , forme une Plante d’un merveilleux 
volume ; il ne leur aurait pas été neceffaire, 
à l’ocafion de ce gros épi d’orge , de recou- 
rir à cette pluralité de grains tombés en- 
femble dans le même trou ; 8 c de fupofer 
que les germes fe font pénétrés les uns les 
autres, pour ne former qu’une Plante. Ce 
qui enferme quelques dificultez afTez coh- 
fidérables. Je ne voudrois pas nier ce que 
pofe le P.Fcrwi: Il fe peut faire que les. 
graines., qui fe touchent de fort près , ve- 
nant à fe dilater , Scies germes à fe déveloi 

G * 
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pey » le baume de vie , enfermé dans cha- 
que graine , s’infinuera , fe mêlera , & pro- 
duira d’agréables nuances dans les couleurs 
des fleurs, qui en naîtront. Mais je ne pen- 
fe pas , que de plufieurs germes, il pm'fle ne 
s’en faire qu’un , compofé des autres. 

Ces Savans d’Alemagne ajoutent une 
chofe digne de grande atention , fur la ma- 
tière , que nous traitons ici. Il eft certain , 
difent-ils, que l’induftrie des Laboureurs 
pouroit par art imiter , & faire toujours ce 
que U Nature fait quelquefois. Ils pouroient 
la forcer de nous donner tous les épis d’or- 
ge , auflî gros que celui , qui crut dans la 
Siléfie. Il n’y auroit qu’à épier la Nature 
même , 8c à la fuivre de près , quand elle 
fe divertit à produire ces épis fi gaillards , 
elle a beau fe cacher , on b découvriroit , 
fi on y aportoît du foin , & de la vigilance. 
Et quand on auroit une fois reconnu ce qui 
la peut mettre de fi belle humeur , il ne 
fàudroit que la remettre dans la même dif. 
pofition , & fur les mêmes voyes j alors tous 
nos travaux feroient amplement récompen- 
fés: nous aurions certainement toutes les 
fois que nous voudrions , ces productions 
fi réjouiflantes , & des récoltes qui porte- 
roierit par tout le plaifir & l’abondance. 
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VIL MULTIPLICATION: 

Il ne faut rien négliger de tout ce qui nous 
vient des grands Hommes ; & fur tout de 
ceux qui fe font apliqués à cultiver les arts 
utiles à la vie, Ainfi quoique M. Rai n’ait 
parlé que de la manière de femer les graines 
des Jardins , ce qu’il a dit , mérite d’avoir 
ici fa place ,• quand même nôtre deflein ne 
feroit pas de donner de nouvelles lumiè- 
res , aufïi-bien pour le Jardinage, que pour 
* l’Agriculture. 

Quelques-uns , dit-il , avant que de fer- 
mer leurs graines , les mettent tremper dans 
de l’eau , où ils ont fait fondre du nitre , ou 
bien dans du vin , pour en hâter la germi- 
nation. Ce que je ne trouve pas neceffaire 
dans les graines nouvelles : mais je ne defa- 
prouve pas ce que fait H. C orvinus , pour 
les graines exotiques , ou qui font furannées. 

Le P. Ferrari , dit qu a legarddes femen- 
ces , qui font dures , lentes & pareffeufei 
à germer , C orvinus , avant que de les fe- 
mer , les fait tremper douze heures dans de 
l'eau où il y a un peu de nitre. Il les y laif- 
fc quelquefois macérer davantage , félon 
la dureté aparente des femences j & il les 
arofe enfuite de la même eau , afin que le 
nitre , mêlé avec les exhalaifons chaudes de 
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la terre , excite les germes à s’ouvrir 8 c à fé 
déveloper , pour faire une promte & heu- 
reufe germination : Vt nitrum ex igneo teriA 
halita concrctum fc minaient eontumaciam ad 
ubercmgermitiatronemporitet, Ferrari FLO- 
RA, Jîve Florum cultura. Lib. III. cap i. 
tex Flores f rrendi, pag . 211. 

Ce feroit un procède facile & Gourt, fur 
tout dans les pays de Vignobles , s’il fuffi- 
foit de faire infufer le Ble dans du vin , pour 
réiiflîr dans le riche ouvrage de la multipli- 
cation/ Cela fe pratique affez fouvent fur la 
graine de McIod. On la met tremper dans 
de bon vin ; & les curieux prétendent que 
c’eft un fecr et certain, pour donner aux 
Melons un goût exquis. Il eft du moins 
confiant que le vin ne gâteroit pas le Blé. 
On avoir dit , il ÿ a long-tems , que Vénus 
s’accommodoit affez bien de la liqueur de 
Bacchus; mais il me paroît furprenant que 
Gérés fe faffe aufli un plailir de tâter de ce 
jus prétieux. 

VIII. MV LTIPUCATION. 

Prenez fumier de Vache, de Cheval,’ 
de Brebis, & de Pigeons , de chacun une 
quantité égale. Mettez le tout enfemble 
dans on yaifleau de .cuivre , ou de bpis $ il ( 
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•n’importe. Verfez de l'eau bouillante défi, 
fus. Laiflez le tout tremper durant huit 
jours , au bout defquels vous verferez cette: 
eau par inclination dans un autre vaifleau, 
où vous mettrez diffoudre une livre de nitre 
par arpent. Après que le nitre fera fondu , 
on y mettra tremper le froment , ou autre 
femence l’efpace de 24 . heures. Il faut en- 
fuite tirer le blé & le femer un peu humide , 
fi c’efl u» ttms de fecherefle. Mais fi la 
terre eft humide , il faut faire un peu fécher 
le blé lift- des draps dans un grenier , avant 
que de le lemer. Il ne faut que les deux 
tiers de ce qu’on a coutume de femer par 
arpent. Il fufit d’avoir labouré une fois la 
terre làns la fumer. Quelque maigre & fté- 
rile que foie le champ , on doit compter fur 
une riche moiflon , qui devancera de queI4 
ques femaines le tems ordinaire de la ré* 
coite. 

OBJECTION. 

On ne peut pas croire que le peu de feîs , 
qui s’atachent à chaque grain de blé puifïe 
fuffire à l’aliment de tant de tuyaux , 8c' 
d’épis , qu’on efpére de voir , par ce fecret , 
fiir une feule tige. 

R JE’ P O N S E, 

Ces fels , dont fe charge chaque grain- 


904 C U K I O SI T I 2 

de blé , ne font pas précifément pour nou- 
rir toute cette nombreufe famille. Leur 
première attion , c’eft de couper , d’incifer 
les envelopes des germes diférens , qui font 
contenus dans chaque grain , afin quils fe 
dilatent , & qu’ils le dévelopent. 

La fécondé action de ces fels ; c’eft de 
fervir à chaque grain de blé , comme d’un jj 
aimant pour atirer le nitre de la terre , que 
les feux foûterains ont réduit 8c poulTé en 
vapeurs & en exhalaifons dans la bafte & i 
moyenne région de l’air , pour la nourri- 
ture des Végétaux & des Animaux. Cen’eft 
point ici une contemplation en l’air, une 
chimere , une idée creufe. Nous favons , 
fondés fur de belles expériences , que le ni- 
tre expofé à l’air , en atire comme un ai» 
œant , 8c le nitre , 8c l’humidité. 

ï. EXPERIENCE. 

•m 

Sur le magnetifme du Nitre . 

* 

Si l'on fait calciner certaine matière pier- 
reufe , qui fe trouve dans les vieux tuyaux 
de plomb des fontaines , & qu’on en tire le 
fel; ce fel mis en après dans un vaiffeau à 
l’air , atirer* continuellement de l’eau ; la- 
quelle étant filtrée 8c évaporée , donne un 
parfaitement beau falpêtre, Ce fel ne fe dit» 
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fout pas à l’humide ; il refte dans le vaifi. 
leau , quand on verfe par inclination l’eau 
qu’il a atirée , ou bien il demeure far le fil- 
tre. Moticonis , Voyage Tom. i . pag. i 9 . Voi- 
là ce que fait le nitre ataché au grain de 
blé , il loi atire fans-cefîe l’humidité , & les 
vapeurs nitreufes , qui nagent dans l’air , 8c 
dont les Plantes fc nouriffent. 

2. EXPERIENCE. 

Les Savans d’AJemagne confirment ce 
magnétifme par une autre expérience , qui 
nous met en état de ne point douter que le 
nitre n’atire le nitre. Si vousexpofez à l’air 
durant la nuit en Eté , des cailloux calci- 
nés ; cette matière, où il y a du nitre , atti- 
rera à elle l’humeur faline de l’air : car enfin 
l’Athmofphere d’air, qui envelope le globe 
de la terre , eft toute remplie de corpufcu- 
les nitreux , qui s’élèvent de la terre , & de 
de la mer. Continet enim athmofpb&ra aeris 
exbalationes varias , quâ mari afeendentes , 
intra quas nitrofa pr avalent. Obfervat. 18. 
Çurio forum N attira, 1 6 7 5 . & 1 6 y 6 . pag. 28. 

Or ce nitre eft un fel véritablement de 
fécondité. Rien n’eft plus précieux , 8c 
peut-être plus refpe&able dans la Nature , 
que ce nitre , qui n’eft prefque connu que 
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de quelques Philofophes. Il eft incofttefta» 
blement le baume de vie , qui entretient 
toute l’harmonie de la Nature dans les trois 
familles des Minéraux , des Végétaux & des 
Animaux : & fans lequel tous les mixtes fe 
décompoferoient, fe réfoadroient dans leurs 
principes , & formeroient de leur ruine * & 
de Jeur débris le premier cahors. C’eft ce fel 
précieux* qui tient tous les corps du monde 
élémentaire dans un état de conlifteDce. 

Nos Savans de France font en cela d’a- 
cord arec tous les Savans de l’Europe. 
M. Hontberg a fait une expérience , qui mon* 
tre la part qu’a le nitre dans la végétation 
des Plantes. Ilafemé du Fénoüil dans une 
xaifïè qu’il arofoit arec de l’eau * dans la- 
quelle il avoit fait dijToudre du Salpêtre j & 
il fema en même-tems du Creffon dans une 
autre caifTearofée d’eau commune. Le Fe- 
nouil femé en pareille quantité , a produit 
deux onces & demie de plantes plus que le 
Creffon. Surquoi il ajoute : De là on pou- 
ra juger que fi les fels ne font pas abfolu- 
ment néceffaires pour la germination des 
Plantes : cependant ils aident à l’acroiffe- 
ment & à la force des Plantes ; puifqu’il 
s’en eft trouvé une plus grande quantité 
dans la terre arofée de nitre. Mémoires de 
l’Academte Royale de Scretms , 1699, p. 69, 
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3. EXPERIENCE. 

* * 1 

En faifant fondre du Nitre dans de l’eau; 
il fe répand 8c fe mêle parmi l'eau , qui en 
eft toute pénétrée. Il n’cft rien de plus faci- 
le que de retirer ce nitre de tous les pores 
de l'eau , dans lefquels il s’eft infirmé. Ii n’y 
a qu’à faire un peu évaporer l’humidité fur 
le feu , jufqu’à ce qu’il paroifife une petite 
pellicule fur l’eau. Alors on laide réfroidir 
le tout. Le nitre fe ramaUe en beaux cri- 
ftaux, longs, blancs, clairs, tranfparens. 
Tant il eft vrai que le nitre fe cherche , 8c 
fe ramafie : C’eft ainfi que le nitre, qui 
nage dans l’air , fe réunit au nitre , dont on 
a imprégné le Blé avant que de le fémer. 
Palijfy exprime cela à merveilles, félon là 
maniéré. • L’huile , dit-il , étant jettée dans 
l’eau fe ramaffe & fe fépare de l’eau. Veux- 
tu meilleures preuves, que du fel eommutr, 
de la eouperofe, & de tous les fds? lefquels 
étant difîbus dans de l’eau, fe favent fi bien 
féparer par la criftallifation , 8c faire un 
corps à part. Des Métaux , & Alchymie , 
pag. 160 .. Il me femble que cela eft démon- 
tré, & qu'il n’y doit plus avoir de dificulté 
fur une chofe fi évidente , & fi confiante. 
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IX. MVLT1PLICATION. 

Prenez dix boifTeaux de bon Blé : faites- 
!e calciner ., jufqu’à ce que vous l’ayez ré- 
duit en une cendre grilatre. Il faut tirer le 
fèl de ces cendres ; ce qui fe fait par une 
leflive à l’ordinaire. • Au lieu d’eau , fi l’on 
avoit de la rofce de Mai ou de Septembre* 
l’opération en vaudroit incomparablement 
mieux. Solve , & Coagula. Il faut difioudre 
les fels des cendres dans de l’eau de pluye, 
fi Pon n’a pas de rofée $ & quand l’eau s’eft 
chargée des fels , dont les cendres étoîent ■' 
remplies* il la faut filtrer ; & puis coaguler. 

On coagule en faifant évaporer l’humidité S 
En fuite on trouve les fels* qu’il faut garder 
précieufement. Cela fait ; 

Prenez de toutes fortes de fumiers * ceux 
de Cheval, de Poules, de Pigeons, de Mou- 
tons priment les autres. On les naetdans 
un grand vaiffeau de cuivre , où l’on verfe 
une ou deux pintes d’eau de vie , de la rofée 
le plus qu’il eft poflïble , avec quelques pin* 
tes de vin blanc : on y en met à proportion 
de la multiplication qu’on veut faire. S’il 
n’y a pas allez de liqueur, il y faut ajouter de 
l’eau de pluie. Après quoi il faut laiffer cela 
vingt-quatre heures fur un très-petit feu, Sc 
remuer très-fouvent* On filtre la liqueur * 
que l’on conferve pour l’ufage fuivant. 
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V S A G E. 

On prend de cette liqueur , autant qu’il 
’èn faut , pour tremper le Blé qu’on doit 
frmer par arpent. On met dans cette li- 
queur une once de fri de froment , 8 c une 
livre de nitre. Quand les fris font bien di£ 
fous , on étend fon Blé fur un drap , & du- 
rant neuf jours on l’arofe foir & matin de la 
liqueur en queftion. 

Le dixiéme jour on feme fon Blé, un tiers 
moins drû qu’à l’ordinaire. Le fuceès paye 
la peine,& dédommage amplement des frais. 

Il ne faut pas être furpris de voir, qu’on 
ëmploye le vin dans ce procedé-ci. Le vin 
eft un grand agent pour la végétation. Il 
contient beaucoup de fri. II eft certain que 
les Plantes aiment à boire du vin ; 8c que 
cette fève les met en belle humeur. Canon - 
herius dit, que fi on abreuve les racines d’un 
Platane , ou Plane , d’un peu de vin , 
quelque moribond qu’il paroiffe > il fe ré- 
veille auflâ-tôt, 8c pouffe avec diligence 
des branches d’une étendue extraordinaire, 
pag. 70. II eft vrai que Pline l’avoit remar- 
qué il y a plus de quinze cents ans. Nous 
n’ignorons pas , dit-il , que les arbres font 
fort friands de vin. Docuimus etiam arbores 
vina pot are, Hift . Nat. Lib . 13. cap. 1 . 
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X. MULTIPLICATION • 

Virgile nous aprend ce que les Labou- 
reurs failoient de Ton tems , pour avoir d’a- 
bondantes récoltes. J’ai vu, dit-il, plufieurs 
Laboureurs , qui mettoient tremper leurs 
grains dans de la lie d’huile , oùiiyavoit 
du nitre , afin que les épis fufleiît plus grands 
& plus féconds. Géorgie . lib. i* 

Se mina, vidi equidem multos medicare ferentes , 

Et nitroptius , & nigrâ perfundere amure A j 
- Crandior ut fœtus filiquis fallactbui effet. 

ColumU y qui vivoit peu après Virgile y 
l’explique comme je viens de faire , & 
entend vrai - fèmblablement par amure a , 
non du marc d’Oiives , mais de la lie d’hui- 
le ; puifqu’on ue fauroît mettre tremper y 
macérer , amollir du blé dans du marc d’O- 
iives. Les anciens Laboureurs , dit Colu~ 
piella , & même du tems de Virgile y ne fe- 
moient le Blé qu’après l’avoir mis tremper 
& mapérer dans de la lie d’huile , ou dans 
du nitre. Prifeis autem rufticis , nec minus 
Virgiliopius amure a , vél nitre maecrari eam 9 
& ita feri placuit. De ruftic. lib . 2. cap . 10 . 

M- S 8 ' 

Pline aplique aux Fèves y ce que Virgile 
a dit en général des Semences, Virgile * 

dit-il, 
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dît-il i ordonne qu’on trempe , dans du ni- 
tre , & dans de la lie d’huile , les Fèves pour 
les femer ; & promet de là une abondante 
végétation. Quelques-uns eftiment , que la 
multiplication eft plus riche , fi trois jours 
avant que de les dépofer en terre » on lei 

met macérer dans de lurine & de l’eau 

Démocrite récommandoit qu’ori mît tous les 
grains tremper dans le lue d’une Planre , 
qu’on apelle Aizjoon , qui croît fur les toits 
des maifons , 3 c qu’on nomme çn latin Se- 
dan* > ou DigiteUum. C’eft aparemment la 
Joubarbe. Virgilius nitro, & Amurca perfundi 
jubet fabam : fie eam grande feere promittit . 
Quidam vero , fi indue ante fatum urina , & 
equâ maceretur , precipue adolefiere putant, 
Democritus fucco herbe, que appellatur Aizjion 
in ttgulis nafeens y tabulifve, latine Sedum, 
eut DigiteUum , medicata feri jubet omnia fit* 
mina. Hift. Nat . Lib 18. cap. 17. Il faudroic 
avoir beaucoup de ce lue de Joubarbe, 
pour faire ce que veut Démocrite, Ce fecret 
eft excellent, pour empêcher que les vers, 
les infèttes , ne rongent le Blé durant les 
hivers trop doux. Comme ils le font pres- 
que toujours en Italie , cette pratique y 
peut être d’ün très-bon ufage* Toutes ces 
obfervations nous montrent quelle atten- 
tion prodigieufe les plus grands hommes 
Tome n. H 
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ont eue , pour rendre les récoltes plus bel- 
les , & plus riches. 

On ne fauroit trop recommander l’ufage 
du nitre pour la multiplication des Blés. 
Voici comme parle un Doéfe de réputation, 
que tout Paris a connu , & où il n’a pas été 
moins célébré que par toute l’Europe fa- 
vante. C’eft M. Denis , Médecin du Roi z 
Il dit, que c’eft un fecret furprenant pour 
la multiplication des grains , de les laiflcr 
tremper quelque tems dans une certaine 
leflive remplie de fel-nitre , avant que de 
les femer. Et fai vu fouvent par expérience , 
que tous les grains de Blé , que nous avions 
ainjî prépares , poujfoient chacun plus de zoo . 
tiges a la ronde , (? avaient autant d’épis 9 qui 
étaient remplis d'une confufion admirable de 
grains de même efpéce. Conférences fur les 
Sciences, pag. 16 6. * 

v' XI. MULTIPLICATION. 

Il faut faire tremper le Blé , ou tout au- 
tre grain , dans de l'huile de Baleine durant 
24. heures. Après l’avoir tiré de là on le 
faupoudre de chaux vive , où l'on a mis un 
peu de nitre pulvérifé. Cela fait, on le laifle 
fécher. Etant fec, on le féme fort clair. 

Il eft aife de réconnoître prefentement. 
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que tout le fecret de la multiplication du 
Blé roule fur le lèl-nitre ; & qu’il eft le prin- 
cipal aéleur fur la fcene des terres enfémen- 
cécs. 11 n’y a là-defliis qu’un avis, & qu’une 
voix parmi tous les Philofophes. 

Bary , dans fa Phyfique , dit : En certains 
grains , comme aux grains deChennevis, 
il arrive quelquefois des multipîications fur- 
prénan tes : Et fi les Pères de la Do&rine 
Chrétienne font croyables , un feul grain 
d’Orge eft capable d’une fécondité mon- 
ftrueufe. Digby , qui m’a fourni l’exemple du 
grain d’Orgc , dont les Pères de la Dottrine 
Chrétienne gardent les prodigjcufes multiplica- 
tions y veut , avec le Cofmopolite , que le L i- 
nrçpn lâlin [oit de tous les limons le plus fer- 
tile ; & que fi les pluyes font plus fécondés 
que les eaux ordinaires , c’eft parce qu’elles 
dé graijfent l’air y 0“ que l’air eft rempli d’une 
infinité de Sel douceâtre . Des Plantes , pag. 

Saint Romain , dans fa Science Naturelle, 
dit : Les Laboureurs fument leurs champs, 
5c brûlent leurs guérets « pour avoir un Blé 
mieux nouri , & une plus grande abondan- 
ce de grain. Mais s’ils favoient tremper leurs 
grains dans un diftolvant acide , ou en arofér 
leurs 1 terres , il n’y en a point de ft ftcriles , 
qui ne devinrent fertiles : & l’abondance du 

H 2 
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Blé , qui en viendîoit , réjoüiroit le Laboureur . 
B ait. iv. cbap. 4'pag. 307. Cet Auteur fe 
moque , quand il parle d’arofer les terres 
delà matière de la multiplication . Le lècret 
confiftc dans la préparation du Blé. s. Ro- 
main auroit eu fort à faire , s’il lui avoit 
avoit fallu arofer , de fon dijfolvant acide , 
toutes les terres de la Beauce. 

Il eft fâcheux que M. Digby ne nous ait 
révélé qu’à demi , le fecret de la multiplica- 
tion du Blé. C’étoit un Savant , qui en 
avoit fait lui-même l’expérience : fon feul 
procédé nous auroit tenu lieu de tous les 
autres. Voici comme il parle dans fon Traité 
de la Végétation des Plantes,pag. 5:3. 5:4. Sec. 
Je trouve, dit-il, qu’il feroit ici fort à 
propos de vous dire ; pourquoi les anciens 
Poètes nous ont écrit de longues hiftoires 
de leur Déeffe > qui avoit? pris naiffance du 
fel -, 8 c comment ils ont caché fous les voiles 
du lel , le plus fecret de leur Science natu- 
x relie: De.mêmc qu’ils ont toujours voulu 
cacher fouslemafque des fables, leur plus 

profonde fageflè Par le moyen du fel- 

nitre , que j’ai fait diffoudre dans de l’eau, 
& mêlé avec quelqu’autre fubftancc terre* 
ftre convenable , qui peut en quelque façon 
rendre ce fêl amiable , & familier avec le 
froment, d aps -lequel je voulois infinuer 
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ledit fel-nitrej j’ai fait enforte, qu’un champ 
très-infertile , 8c très-maigre produifit une 
admirable 8c très-riche moiflfon , & furpaf- 
fat encore par fon abondance celui, qui 
de foi étoit très- fécond , 8 c très-fertile. 

De plus , j’ai vu qu’un grain de Chéne- 
vis , étant arofé , & humeélé de cette mê- 
me liqueur , a produit dans le tems requis 
une fî grande abondance de chalumeaux , 
8c de tiges , qu’on eût pu dire à caufe de l’é- 
paifleur , & de la dureté de fes branches , 
que c etoit une petite forêt , âgée de dix 
ans pour le moins. Enfin Digby finit par 
dire : Les Pères de la Doctrine Chrétienne de 
Paris , confervent encore chez, eux une touffe 
d'orge, qui contient 249 tuyaux , ou branches , 
qui prennent leur origine d‘un feul , & même 
grain : aux épis defqucls ils comptent plus de 
dix-huit mille grains. Ce qui ejl à la vérité 
tout extraordinaire : auffi confervent-ils cela 
comme une chofè ttês-curieufe, & de remarque. 

Quelques-uns, pour la multiplication du 
Blé , fe fervent du fel , qu’ils tirent de la 
fameulê Plante nommée Heliotropium, T our- 
ne-fol , ou Soleil ; parce que l’admira- 
ble fleur de cette Plante tourne , & fuît le 
Soleil. , 

Planis-Campy, d ans fon Hercule Cbymiquc, 
parle des vertus de cette Plante avec des, 

H 3 
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raviflemens. Il eft tout extafié fur le chapw 
tre de fa Clytie.: C’eft ainfi qu’il nomme 
le Tourne-Sol. Il>en dit une particularité 
très-finguliére , & qui regarde auflilaVé,. 
gétatidn des Plantes. Il raconte que la fleur 
de l’Eliotrope eft fi chargée de rofée, durant 
meme la plus grande ardeur du Soleil, qu’en 
une demie heure on peut d'une feule fleur , 
en la fecoiiant doucement à’diverfesrepri- 
fes , tirer deux onces de Rofée. Que ne 
dit-il point des ventus de cette Rofée-? Il 
feroit dificile de fe l’imaginer. 11 faut qu’il 
parle lui-même. JM 'en riez, pas , dit-il , ex- 
■pcjimetitez.-lc & vous verrez que les can- 
cers , loups , Noli me tangere , toutes fortes 
d’ulceres , morfures venimeufes , arquebu- 
fades , playes , chaleur de foye , Pulmonie, 
douleur d’eftomac, palpitation de cœur, 
migraine , toute douleur de tête , gouttes , 
pefte , ladrerie , verolle , Sec. lui cedent. 
Elle manifefte le poifon en rompant le vaif- 
feau où elle eft : vaut aux enforcellemens j 
delivre une femme en travail d’enfant ; eft 
finguliére contre l’épilepfie , & fes efpéces,* 
chafle les démons des corps. Bref elle a 
tant de vertus , que fi elle n’étoit fi com- 
mune, il n’y a ni or, ni perles, ni pierres 
précieufes qui fégalalTent. Car elle eft de 
telle vertu , on' Arnaud de Ville.muve , a bien 

1 . < * ■! i ■ I ■ . > T 
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olc dire , que, quiconque en prendroit Cous 
les jours un peu , avant que de manger , à 

peine mourroit-il Aujfi rcnouvelle-'t’eüe , 

& reftaure entièrement un chacun fruit , cha- 
cune herbe , les Arbres particuliérement. Qui 
poteft capere capiat. 

Planis-Campy , après avoir donné la ma- 
nière de tirer de cette Rofée une fubftance 
folide , il ajoute : Or à cette fubftance , joi- 
gnez. a neuf parts une part de foulphre d’or , 
,8c il n’acheve que par un , &c. Car , dit-il , 
il ri’eft pas raifonnable de découvrir , & divul- 
guer le tout apertement . Cela mene tout droit 
au grand œuvre , à la Pierre Philofophale. 
Voilà une bonne chofe : mais en voulant 
aller trop loin , Vlanis-Campy fe jette dans 
des vilions 3 & fans plus garder de mefure, 
il allure que cette matière introduit en l’hom- 
me une nouvelle jeunefic , par confommation 
de la vieille fte , & c. 

Il m’eft tombé entre les mains un Livre, 
où il y a d’alfez bonnes choies : Il a pour 
titre : Le Paradis terreftre. Il eft de la façon 
d’un Conventuel d’Avignon , nommé le 
P. Gabriel de Cajfagnc. Cet homme n’eft 
guère moins gâté , que Vlants-Campy , fur le 
chapitre de l’Eliotrope ; Il faifoit eniç>u. 
la Médecine à Paris , où les Charlatans abor* 
dent de toutes parts : 8c comme eux il par* 

H 4 
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loit des Médecins avec beaucoup de viva-i 
cité , 8c peu de cérémonie. Il fe trouve cer- 
tainement de beaux fêcrets dans fon Livre. 
Mais ce qui nous régarde particuliérement; 
c'eftl’eftime qu’il fait de l'Eliotrope, qu’il 
apelle Toume-Soleil. Après avoir parlé de 
fi fimpathie avec le Soleil , il prétend qu’il 
n’y a point de maladie, pour incurable 
qu’on la tienne , qui ne cède aux vertus de 
cette Plante admirable. 

Voici i’ufage qu’il en fait. Prenez , dit- 
il, un Tourne-Soleil tout entier bien meur, 
& le mettez par petites pièces avec fes feuil- 
les jaunes , 8e fa graine dans use bouteille; 

& pardeffus vous y mettrez de bonne eau de 
vie , qui fumage de 4. doigts. Bouchez 
bien la bouteille , & la tenez 10. jours au 
Soleil , 8c la nuit en lieu fec* Puis féparez , 
l’eau de vie , 8c la gardez bien. PrefTez bien 
tout le marc , 8c joignez ce qui en fortirz 
avec l’eau de vie. On calcine enfaite le 
marc entre deux pots bien lutés. On tire le 
fels des cendres , 8c on le met difloudre 
dans la liqueur. Vous avez alors un grand 
trefor. Donnez-en une cuillerée dans de- 
mi-verre de vin blanc à jeun , cela guérit 
le Noli me tangete , les Chancres , la Pierre, 
la Gravelle. Ce remede eft louveraîn con- 
tre la Paralifie , l’Hidropifîe , 8c la Fièvre 
&ç> t A g' 37. 38,35^ 40. 
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Xir, m lu ti pli cation. 

C’eft de Porta , que j’ai pris cet admira- 
ble fecret, pour parvenir à une extraordi- 
naire multiplication , dans laquelle il pro- 
met de riches moiflons , & d’amples ven- 
danges. Il eftime même que ce procédé eft 
incomparable pour les Plantes légumineu- 
fès. Voici comme il en parie. Cette affaire , 
dit-il, eft d’une utilité immenfe. D’un boif- 
feau de filé ; il en viendra plus de centboif. 
féaux. Il faut pourtant obferver que le fuc- 
cés ne lêroit pas fi grand , fi le ciel , la ter- 
re, & lesfaifons étoient dans un dérange- 
ment tel , que toute la Nature en eût à 
foufrir. Cependant la récolte fera toujours 
belle , quoi que plus petite > que je n’ai 
dit. Mais fi le tems eft favorable , un boifc 
feau rendra du moins cent cinquante boif* 
féaux. Cela ne doit pas paflfer pour un pa- 
radoxe , fi on fe fouvient , que le Gouver- 
ner du Byzjtcium , Région d’Afrique , en- 
voya à Néron une touffe de Blé de trois cents 
quarante tuyaux , qui étoient tous venus 

d’un feui grain Nos Laboureurs 

n’entendent rien dans leur profeffion. Ils 
ne fe conduifent , que comme ils ont vft 
aller leurs devanciers. Us ne fe propofenc 
jamais d’aller plus loin, C’eft la raifon » 
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pourquoi on ne fait pas en ce pays-ci des 
récoltes bien confidérables. Voici comment 
il faudr.oit s’y prendre , pour tirer de nos 
terres des moiflons dignes de nos travaux , 
& qui répondent à nos vœux. 

1/ faut conduire l'Epoufi à l’Epoux : On 
ne la doit pas choijit d'enbaut , ni d'embas $ 
mais du milieu. Celles qu on prend ailleurs, 
n'ont pas ajfez. de force . On la fcpare par le 
moyen du bain : Et l’ayant parfumée d’ejfence , 
& nottrie de graiffc de. vieilles Chèvres , on 
t affocie aVulcain, & a Bac chu s. On lui chauffe 
un lit bien doux pour la coucher. Car c'efl par 
la chaleur vivifiante , quils commencent a 
s unir avec affection ; & quils s’atacbent 3 & 
fe lient par de tendres embrajfemens. La Se- 
mence ainfi animée produira une pojlérite puif- 
ftnte , & nombreufi. Il faut que la Lune 
y préfide par fa féconde lumière . Car ce qui 
(Jl fertile communique la fertilité . U ne refie 
qu'à avenir , qu'il faut à Bac chus une femme 
qui n'ait pas perdu les cheveux , parce qu'une 
femme , dont la tête efi ainfi dépouillée de 
fon ornement , efi méprifée par fin mari. Elle 
nauroit pas non plus de quoi fe garantir des 
chofes nuifibles. G 'efi affez. feulement quelle 
n'ait point de cheveux ftiz.és. Etant ainfi 
moins paree , elle plaira davantage à fin époux. 
Voilà une Enigme dans toutes les formes# 
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Je ne fai d’où vient que Porta > qui apli- 
que par toat à fe faire entendre , afe&e 
d’être ici obfcur.. Cette longue allégorie 
du mari , & de la femme , eft la tout-à- 
fait mal placée. Je pardonnerois à un Chy- 
mifte , qui promet d’enfeigner le Grand oeu- 
vre , de parler ce langage inintelligible ; 
parce que comme il n’a rien de bon,, 8c de 
l'olide à donner , il le iâuve auprès des fots, 
5c des gens d’un grand loifir , à la faveur 
de l’obfcutité 8c d’un galimatias impénétra- 
ble. Tout ce que j’entrevois là-dedans $ 
c’eft qu’il faut choifir de bon grain ; celui 
qui fort d’épis bien barbus ; qu’il faut le 
mettre tremper dans une liqueur gratte , où 
il y ait du vin , . & qu’on ait mife chaufer 
fur le feu ; & qu’il faut aulîi préparer la‘ ter- 
re avec foin , 8c femer en pleine Lune. Je 
n’en lai pas davantage. Quelqu’un plus 
verfé que je ne fuis dans le ftile énigmati- 
que des Chymiftes, nous donnera la clef 
de cette allégorie. . ; 

I. OBSERVATION . 

Si par hazard quelqu’un de ces fecrets ne 
réüflifloit pas en quelque lieu , il ne fau- 
droit pas pour cela condanner le procédé. 
Je fuis perfuadé que le meilleur lècret ne 
peut convenir à toutes fortes de terres; 
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comme je l’ai obfervc après M. de la Qu in- 
time. H faut faire l’experience d’abord en 
petit 9 avant que de fe hazarder à faire 
beaucoup de dépenfe. M. Boy le eft admira- 
ble fur ce point. Il a fait un Traité exprès , 
touchant les expériences , qui ont réüiïï 
une fois , ou deux ; & aufquelles on ne 
iàuroit revenir. Peu de chofe change le ré- 
gime de la Nature , & fait manquer une 
expérience. Quand on ne réüffit pas ; bien 
loin de fe gendarmer , & d’abandonner 
l’entreprile , comme fi elle étoit téméraire j 
il faut examiner avec foin en quoi l’on n’a 
pas été exaét. C’eft ainfi qu’a raifonné M . 
Boyle en plufieurs ocafions , où lui , & fes 
amis ne trouvoient pas , ccqu’ils efpéroient. 
Il dit des chofes fur ce fujet , trés-eftima- 
bles 3 mais je ne m’arête ici qu’à celles , qui 
regardent les fecrets de la Végétation. 

Je me fouviens , dit M. Boyle , que le 
célébré Bacon , & plufieurs Phyfiologiftes 
affiirent, qu’il eft aifé d’avoir des Rofes 
tardives , 8c qui ne viennent que vers la fin 
de l’Autonne : Ils difent que pour cet éfet il 
ne faut que couper au Printems les bouts 
des petites branches , où les boutons des 
Rofes commencent à paroître. Cepen- 
dant beaucoup de perfonnes ont eflayé in- 
utilement de faire cette épreuve. Après Ta* 
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voir trouvée fautive , oh a conclu que c’eft 
une dé ces chimères, dont les Naturalises 
entretiennent les gens crédules. Pour aller à 
la vérité tout droit, je déclare , dit M. Boy- 
le , que j’ai aprisdemon Jardinier , que ce 
fecret manque fur la plupart des Rofiers ; Se 
qu’il n’y a que ceux, qhi ont beaucoup de 
force, & de vigueur, fur Iefquels on peut 
avoir par cette métode des Rôles en Au- 
tonne. Il faut meme examiner de quelle 
efpéce de Rofes il s’agit : car enfin il eft cer- 
tain que les Rofiers de Damas, ou Mufcats, 
donnent ordinairement des Rofes dans l’Au- 
tonne. Ainfi il ne faut pas fauffement atri- 
buërà l’art, ce qui vient de la Nature. 
Vnâe péri pote fi , ut quoi nmu proprium efi 
falsb arti attribuatur» Tentamina que, non 
fuccedunt, p. 42. 

En éfet M. de la Qu intime dit ; Quand les 
fleurs commencent À parottre fur les Rofiers 
mufcats blancs , s il y a des jets qui n'eu ayent 
point, il faut les tailler a un pie & demi du 
bas : & à chaque œil il poujfeya un jet , qui 
donnera au fi beaucoup de fleurs vers l’Autonne. 
Pag. 116.de. la culture des Fleurs. 

2. Voici une autre obfervation de U, Boy* 
le fur les expériences fautives. Il le, trouve 
des gens qui croyent qu’il ne faut pas beau- 
coup compter fur ce qu’avancent plufieurs 
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Auteurs $ qu’il naît d’un même arbre des 
fruits de diférentes efpéces. Us conteftent 
la chofe, parce que l’événement n’a pas 
répondu à ce qu’ils attendoient. Pour moi, 
ajoute M. Bojle , je croi la chofe très-podi- 
ble , Se j’ai vu 23. fortes de gréfesfur un 
même Pommier , &*qui produifoient , cha- 
cune félon fon efpéce , 23 . fortes de Pom- 
mes diférentes. Cela réuflit même à l’égard 
d’arbres de diférent genre. Il n’y a pas long- 
tems , dit M. Boy le , que j’ai eu le plaifir de 
cueillir des Prunes , &des Abricots fur un 
même tronc , de qui nous efpérions enco- 
re d’autres fortes de fruits à noyau. Cepen- 
dant en matière de fruits hétérogènes , c*eft- 
à-dire , de diverfe nature , il eft certain 
qta’ileft dificile de les faire venir fur une 
même tige : enforte qu’on peut fort bien 
ranger parmi les événemens rares , douteux, 
8 c contingens , ces charmantes expérien- 
ces , où des Curieux ont vu des fruits de 
diférent genre fè nourir hûreufement du lue 
d’un même arbre. Veiim ut fruclus admo- 
dum hetaogenei unius ftipitis fucco féliciter 
nutriantur , res eft tant a difficultatis, ut ex- 
perimentis contingentibus merito amiumctan- 
dum fit. Pag. 42. & 43 . 

3. Autre expérience douteufe. On ne 
fait point , pourquoi de plufieurs gréfes de 
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Cérifier , il y en a qui donnent du fruit 
dezla même année :& pourquoi d’autres 
ne fleuriffent , 8c ne fr unifient que l’année 
d’après. Les Jardiniers ordinaires n’en con- 
noiffent point la raifon. Tout ce qu’ils la- 
vent , c'eft que cela arive quelquefois , 8c 
n’arive pas toujours. Mais des Curieux trèr- 
entendus dans l’art de gréfer , ont reconnu 
que très-rarement la grcfe manque de don- 
ner du fruit, dez la première année ; pour- 
vu qu’on la prenne fur un arbre fort, 8c 
vigoureux ; & que cette gréfe ait des bou- 
tons à fruit. Autrement , elle ne pouffera 
que des feuilles , 8c n’aura des fruits que la 
fécondé année. Cette obfervation eft très- 
belle , & touche de trop près à l’utilité du 
Jardinage , pour ne la pas mettre ici./». 48 . 
Tant il eft vrai, qu’en fait d’expériences , 
il y faut aller avec atention , & beaucoup 
’ d’exaélitude. 

. » * 

II. OBSERVATION. 

Quelques grandes que foient les reffour- 
ces , que la Nature cache dans fon fein , 
pour la nouriture des Plantes , elles s’épui- 
ient. Si quelqu'un, dit Paliffy,/m<r un champ 
par plufieurs années , lans le fumer , les fe- 
mences tireront le fèl de la terre , pour leur 
acroiffement : Er la terre par ce moyen fe 
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trouvera dénuée de ici , 8c ne poura plus 
produire. Par quoi il la faudra fumer , ou la 
ïaifler repofêr quelques années-; afin qu’elle 
reprenne fa falfitude , par le moyen des 
pluies Des divers Sels , pag. 233 . 

C’eft pour cela que de tout tems on a eu 
recours àJa ftercoration j c’eft* à-dire, à la. 
préparation du fumier, pour redonner à un 
champ fa fécondité épuifee. Toute pénible 
qu’eft cette voye , pour rétablir les terres, 
on l’a pourtant confédérée comme une 
chofe de la dernière importance. L’Italie 
mit Stercutius , un de fes anciens Rois , au 
nombre des Dieux, pour avoir le prémier 
inventé l’art de fertilifer les terres par le 
fumier, lulia Régi fuo Stetcutio , Taunifilio , 
ob hoc inventum , immortalitatem tribuit ; dit 
Pline. hift.Nat. Lib.xvu. cap. 9. 

Les Grecs qui veulent que tous les arts 
viennent d’eux, difent qu’Augias , Roid’E- * 
lide , fi fameux , par le fumier de fes étables 
remplies de miliers de bœufs, eft l’inventeur 
de la ftercoration 5 8c que hercule , qui en- 
leva tout le fumier de ces étables , aprit à 
1 Italie le facret de fumer les terres. 

C’eft ce que font encore aujourd’hui les 
Laboureurs , & les Jardiniers. Ils paflènt la 
plus grande partie de l’année à ramalTer les 
fumiers des Animapx. En éfet il eft certain 

que 
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que le Tel de leurs urines , 8e des autres ex-^ 
crémens aide merveilleufement à la végéta- 
tion des Plan tes. Ils cherchent par tout ce Tel 
fi atflif, & fi propre à mettre en mouvement 
les germes des femences. Ils ont recours aux 
fumées, à la colombine, à la fuye, à la pouf- 
fiére , que Ton trouve dans les chemins , afin 
de remplacer la fubftance nitreufe, que 
l’eau a détrempée, noyée, détruite, ou. 
épuifée par une Végétation continuelle. 

On a encore cherché d’autres moyens 
pour rendre les récoltes plus riches. Le fils 
du Milord Bréréton , dit M. de Monconys , 
aprit à l’Académie d’Angleterre*qu’un Gen- 
tilhomme de fa connoifiance coupoit en 
certains tems lès Blés verds : ce qui faifoic 
que chaque racine , ou grain produifoit juf. 
qu’à cent épis. M. oldembourg croit qu’il 
faifoit encore rouler quelque fardeau par- 
deflus , comme un rouleau de bois, pour les 
fouler. On ajoûte que le Blé étant femé dans 
fon épi, il multiplie infiniment plus, que s’il 
ctoit nud. On dit encore , qu’un nomme 
M. Tiquer connoit aux épis , lorfqu’ils font 
en fleur, ceux qui ne font pas fu jets à être 
brûlés d’une certaine broüée , qui les grille ; 
Sc il les remarque , Sc les referve , pour les 
femer. Le remede contre ce mal eft d’abat- 
tre cette rofée, quand elle eft tombée lur les 
Tome U. I 
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lîlcs, en payant deiïus , une corde tendue, 
pn raconte que dans la Province de Che- 
chir en Angleterre, afin d’empêcher ce gril— 
lement du Blé, on laiffe celui qu’on veut 
femer 24. heures dans de la faumure , avec 
laquelle on mêle auffi du Bol : puis on le 
feme au même inftanr. Outre cela, ce fecret < 
empêche encore que les oifeaux ne le man- 
gent. Monconys , voyages. Tom. II. fag. 6 2. 

Cela nous aprend que les Compagnies , 
compofées de tout ce qu’il y a de plus lavant, 
& de plus grand dans le monde, fe font une 
étude linguliérc de chercher le fecret de fer- 
tilifer la terre , & de multiplier les grains. 

III . OBSERVATION. 

]e ne me fuis apliqué à ramaflèr ici tou- 
tes ces diférentes manières de multiplier le 
Blé , qu’afin d’être utile à tout le monde. 
Car il y a de ces manières, qu’on ne pouroic 
pratiquer qu’avec beaucoup de peine, &de 
dépenfe dans des Provinces ; où les autres 
feront d’un facile ulàge. Sur ce grand nom- 
bre de procédés , non-feulement on a la li- 
berté de choifir ce qui convient le mieux 
au pays ; mais d’ailleurs fur ceux-là , on fe 
peut former de nouvelles ouvertures , qui 
réülîiront peut-être encore mieux. Il y a 
plufieurs matières dans la Nature , qui abon- 
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dent en Tels ; & toutes ces matières font ad- 
mirables pour la Multiplication des Grains , 
Sc pour la Végétation des Plantes. Il eft 
parlé dans la République des Lettres , d’un 
Chou monftrueux , que tout le monde alloit 
voir par curiolité. La tige en étoic grofle 
comme la cuifTe, & cette tige foûtenoic fept 
ou huit pommes de chou d’une grofleur 
énorme. On le doutoit bien que l’endroit, 
où il étoit , lui avoit fourni de copieux ali- 
mans ; mais on ne foupçonnoit pas ce qui 
pouvoit l’avoir rendu fi gaillard , & d’un 
volume fi extraordinaire. Le tems vint qu’il 
fallut l’aracher. On chercha vers le pié la 
fourcé de fon embonpoint : on trouva tout 
joignant la racine, une favate, quis’étoic 
rencontrée là par hazard , & qui avoit am- 
plement alimenté cette Plante potagère. Il 
faut fi peu de chofe , pour aider la Nature , 
qu’on doit être furpris de ce qu’on ne voit 
pas plus fouvent des produirions finguliéres, 
8c merveilleufês. Les Laboureurs , les Jar- 
diniers , les Vignerons fui vent une certaine 
routine , qu’ils tiennent de leurs Pères , & 
qu’il n’eft pas aifé de leur faire changer en 
des ulàges plus utiles , 8c fouvent moins pé- 
nibles. Quand on eft parvenu à un certain 
âge , on né veut rien aprendre fur fa prer- 
feftion. On croiroir que ce feroit retourner 

I 2 
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à l’école. Combien de fois les vieux Méde- 
cins , dans le fiécle paflé , fe révoltèrent- ils 
contre la circulation dufang, qu’on ve- 
noit de découvrir ? Ces bonnes gens ne 
croyoient pas qu’il y eût r?en dans la Nature 
à aprendre pour eux. Combien de combats, 
où l’on a répandu beaucoup d’encre mêlée 
de bile , fe font-ils donnez , pour empêcher 
l’üfage de l’Antimoine, qu’on introduifoit 
dans la Médecine avec tant de railon , 8 c 
de fageflfe ? Le Savant qui écoute , devient 
■plus [avant : Audiens fapiens , fapicntior eût, 
Proverb . cap. 1. ÿ. 5. . 




CHAPITRE IV. 


Cette multiplication du Blé , qui eft fondée 
.• fur la rai fou , & fui l'expérience , fe fait 
avec fuccès dans les jardins , fur Us Vi- 
gnes , & fui les Arbres fruitiers : & me -, 
me dans la famille des Animaux . Corn-, 
bien on augmente par ce moyen le revenu 
des biens de U Campagne, 

■ ■ ■• . ' * , 

G E que nous avons dit au fujet des 
Germes , donne une grande ouver- 
ture , pour entendre tout le miftére de la . 
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multiplication du Blé. Car enfin s'il eft 
confiant que le Germe contienne réellement 
la Plante , qui en doit naître , tous les 
grains , 8c toutes les Plantes , qui en naî- 
tront dans la fucceflîon des fiécles , c’eft un • 
acheminement à comprendre , que pour 
multiplier le Blé , il ne s’agit que d'ouvrir 
le trefor enfermé dans le fein de chaque 
grain , Se de déveloper en un an ce qui ne', 
fe déveloperoit qu’en trois , ou quatre ans. 
En éfet c’eft là tout le but de nos recher- 
ches. Il s’agit de trouver un agent , quifoit 
propre à ouvrir , à déveloper une partie 
de ce quiéft renfermé dans le fein d’un grain 
de froment. Nous difons donc, que ce 
que nous nommons multiplication , n’eft 
pas une formation de germes nouveaux : ce 
n’eft qu’un dilatation du fein de la graine. 
Dans ce fein fi petit en aparence , mais fi 
fécond y & fi vafte aux yeux de l’efprit , il 
y a une infinité de germes , de petits em- 
bryons de Plantes , qui y font contenus ; 

8c que la fucceffion de plufieurs milliers de 
fiécles ne peuvent pas tout-à-fait dévelo- 
per , 8c encore moins épuifer. Il y a dans - 
un grain de Blé un fond , 8c un trefor de fé*- 
condité inépuifable. C’eft un abyfme , qui 
n’a ni fond , ni rive. L’imagination s’y 
perd : mais qu’importe. C’eft que cette? 

1 ? 
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étendue de fécondité , qui ne réconnoit 
point de bornes , n’eft pas de fa cqmpéten- 
çe. L’efprit qui feul a fait cette découver- 
te y par une enquête exafte , & par une 
induétion certaine , doit feul connoître de 
cette merveille. Il y a allez de Blé renfer- 
mé dans un feul grain. 9 pour remplir tous 
les Greniers d & Phtfaons y Rois d’Egipte. 

S. Auguftin avoit bien compris cette fur- 
prenante Phyfique , quand il faifoit tanr 
valoir ce que la nature cache à nos yeux 
dans chaque grain de Blé. Il y a , dit ce 
Saint Doéteur , des chofes , que nous fou- 
lons fous nos pies , qui furpreiïnent , & 
qui raviffènt , quand on les confidére aten- 
tivement. On ne peut s’en ocuper , qu’on 
ne s’extafie. La force , & la fécondité iné- 
puifable des femences , eft une de ces cho- 
fes, où l’imagination fe déroute , & ne fait 
où elle en eû. Qum milita ujitata caican- 
twty qtu confident a ftupentur , ficut ip fa vis 
feminum ? Epift. III. ad Volufian. 

A voir ce que la Nature fait dans les Ar- 
bres , on auroit lieu de croire , qu’un Ar- 
bre tout entier , fa racine , fon tronc y avec 
(fs branches , & peut-être fes fciiilles , n’eft 
qu’un aflfemblage , & un corapofé d’une in- 
finité de petits embryons , d’où naltroient, 
fi l’art vouloit aider la nature , une infinité 
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d’ Arbres de la même efpéce. C’eft en éfec 
ce que feroit la Nature , (i l’art fe mettoit 
de la partie. 

Quand je dis qu’un tronc d’arbre, & 
fes feuilles mêmes ne font véritablement , 
qu’un amas de petits embryons d’arbres , je 
parle férieufement. Tout l’arbre n’eft qu’un 
compofé de graines , 8 c de germes , d’où 
il n’eft pas impolîible de faire naître d’au- 
tres arbres, . 

Le Curieux foannes-Baptifia Triumfetti , 
entre les belles expériences qu’il a faites , 
il en rapQrtc une, qui nous met au fait que 
j’avance. Il a planté de très -petits mor- 
ceaux d’une plante de Tithymale , qu’il 
avoit mis en pièces. De chaque petit mor- 
ceau , il en eft venu autant de Tithymales , 
de difcrentesefpécesj favoir , le Cbaracias, 
le Myrjinites , le Cypariffias. Voilà une pro- 
pagation d’une manière allez nouvelle. Et 
ce qu’il y a encore de curieux , c’eft la va- 
riété des efpéces , quoique le tout vint du 
débris de la même Plante. Inter alia tenta- 
mina curiofa notavit è minirtlis frufiulis Ti - 
thymali variarum fpecierum enatas plantas , 
Tithymalium Myrfinitm , C hariacam , (? Cy- 
parijfinam. Aft, Eruditorum Aprilis , i 6 $ 6 . 
pag. 218. 

Tant il eft vrai que tout eft graine , & 
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femence dans les Plantes. Il ne s’agit qfie 
d'ouvrir , & de déveloper tous ces germes 
concentrés dans toute la fubftance de cha- 
que Végétal. 

Cette vérité va encore paroître avec de 
nouvelles lumières dans les expériences , ou 
les dévelopemens , que l’on va faire fur un 
Saule. Il ne faut qu’un peu d’atention, 

Qjte l’on étête un Saule , il rénaîtra au 
haut , & le long du tronc, une centaine de 
rejettons , & de branches nouvelles $ dont 
il n’y avoit aucune trace aux endroits , d’où 
elles pouffent. Et fi on coupoit ces rejet- 
ions , il en poufferoit d’autres par ailleurs. 

Ces cent rejettons après un certain tems, 
fichés en terre , produiront chacun cent 
autres Saules. 

Ces dix mille Saules , qu’on étctera à leur 
tour , nous affurent pareillement de cent 
Saules chacun. En voilà un million ; puis 
cent millions $ enfuite une dixaipe de bi- 
millions ; les trtmillions viendront. Et à 
moins d’être Mathématicien , on fe perd 
ici dans ce calcul , & on eft forcé de lâcher 
pié. St on joint à tous ces Saules ceux que 
le Saule trilayeul a continué de produire de 
fon côté, depuis ce temps-là, 8c qu’on 
veuille pouffer la Progreflion Géométrique 
plus loin cette poftçrité dé- Saules mon. 
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ter a fi haut , que la tête tournera au Ma- 
thématicien même. Telles font lesrichel- 
ies i tels font les treiors de la Nature ! 

La multiplication eft donc le dévelope- 
ment de ces germes concentrés , pliés , en- 
velopés dans le grain. Dans le germe d’un 
•grain de froment > outre le principal tuyau 
qui doit fortir cette année , *ii y en a d’au- 
tres enfermés , qui j’apelle latéraux , ou 
jumeaux , qui fortiroient aufli, s’ils étoient 
dévelopés par quelque agent rempli de la 
vertu germinative. Je dis encore plus : le 
tuyau principal qui renferme une grande 
& réelle poftérité , peut être ouvert par le 
même principe de germination , & produi- 
re dez cette année , ce qu*il refervoit pour 
les années fuivantes. Ainfi toute nôtre mul- 
tiplication ne tend qu’à obtenir , par une 
voye Philofophique , la récolte , que l’oa 
ô’auroit par l’Agriculture ordinaire , qu’en 
trois , ou quatre années. Outre ce germe , 
qui fe vient de manifefter par un tuyau bien 
verd , & de belle efpérance , il y en a dans 
Ce grain de blé , une infinité d’autres , qui 
ne font qu’attendre qu’on rompe leurs lierts, 
& qu’on les mette en liberté pour fe pro- 
duire aufli. La liqueur , dont nous nous 
lêrvons , pour macérer le grain , & pour 
le gonfler, ne fert qu’à hâter, & avancer 
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one germination que le Laboureur peu in- 
telligent abandonne pour les années fui va ri- 
tes. C’eft une éfpéce de fuperfétation , de 
fur-cvnfettion ; par laquelle un grain de blé 
conçoit , & porte divers fétus , qui dans 
l’ordre commun de la Nature , ne dévoient 
naître que fucceflivement , & dans des an- 
nées diférentes. 

La Nature fait quelquefois d’elle-même 
ces dévelopemens précipités, & ces fùper- 
fétations , qui font des monftres dans la 
famille des Végétaux. 

» » , * , « 

EXEMPLE S. 

Les Savans d’Alemagne parlent d’un Ci- 
tron merveilleux , qui en contenoit deux 
autres, dont l’un étoit très-parfait, meur, 
& plein de pépins. Le fécond n’étoit qu’un 
embryon de Citron. Ephemerid. Ctiriof. Nat. 
1673 . Obfervat. liv. pag. 4 6. Dans le me- 
me endroit , il eft fait mention d’une triple 
Rofe ; ou , fi l’on veut , d’une Rofe , d’où 
il en fortoit deux autres , diftinétes & éle- 
vées au deffus. obfervat. lv. Sans doute 
ces dévelopemens prématurés ont été caufés 
par quelque abondante humeur faline de la 
terre : Et deux de ces Rofes , qui ne dé- 
voient paroître qu’en 1673. & -fontpro» 


Digitized by GoogI 



de ia Nature et db l*Art. 13^ 
Suites dez 1 6jz. Nous expliquons de ht 
même manière une autre Rofe , du cœur 
de laquelle il en fortoit une toute blanche , 
belle , & accompagnée de feuilles 8 c de 
boutons. ' 

Dans l’Obfervation 14 1. paroic un autre 
Citron , qui en renfermoir un autre d'une 
beauté linguüérc. . *■ - «y . 

Le P. Ferrari , Jéfuite , fi favant dans la 
belle Phyfique , nous aprend que ces fruits 
monftrueux , & ces fuperfétations ne font 
point du tout rares dans la Tofcanej fur 
tout du côté de la Mer , & dans les envi- 
rons de Pietia-fancia ; parce que, dit-il , les 
vapeurs lâlines , & tiédes de la mer voifine 
mettent dans cette contrée toute la Nature 
en belle humeur. Les terres y font fertiles. 
Là régne un éternel Printems. Les arbres 
toujours fleuris > crèvent des alimens ex- 
ceffifs , que le terroir leur préfente ; & dè 
quelque côté qu’on fe tourne , on voit par 
tout des fruits jumeaux ; des fuperfétations 
inconnuësailleurs ; & cent végétations mon- 
ftrueufes : Provenire limonem pugnantem in * 
Uetruria .... ac propter maris proximi egelidi 
balitum mare fertili « Arbufcula ut flore afliduo 
•veragere perpetuum. Hefperid. lib. Il I. cap. 19- 
pag. 2<f 3 . Au refte cet habile Phyficien re- 
marque , qu’il n’y a point d’arbres , où la 
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Nature fafTe plus de lingeries que fur le Ci- 
tronnier. On trouve là des Citrons qui ont 
des doigts. Il y en a où l’on voit une main 
fort bien figurée. D’autres ont deux mains 
jointes. C’eft à cette ocafion , qu’il dit fort 
agréablement , que la Nature toute gaillar- 
de fe divertit-là à faire que des arbres acou- 
chent de figures humaines : Et arboreo partit 
paitcs audet humanas ludere. Hefperid lib. 3. 
cap. 6 , ' . 

L’Obfervation cxv. nous peint trois 
Plantes de Ségle extraordinairement char- 
gées d’épis. On n’oublie pas de remarquer 
qu’elles avoient végété en un endroit fuc- 
culent, quiavoit fourni tout ce que leur 
apétif pouvoit délirer : pag. 153. Tout cela . 
s’eft fait par hazard. L’induftrie des hom- 
mes n’a point de part là-dedans. 

C’eft donc aux Laboureurs à aider , par 
leur travail , & par leur capacité , à ces dé- 
velopemens , auxquels la Nature donne 
d’elle-même. On 11e le lâuroit trop dire* 

Il y a dans un feul grain de Blé bien déve- 
lopé, dequoi nourrir les cinq mille hommes, 
que nôtre Seigneur raflafia de cinq pains 
d’orge lur la montagne. S.fean chap . 6 . ' 
S. Auguftin , aulïi grand Philofophe que 
Théologien , dit fur ce miracle , qu’il eft 
étonnant que les hommes en foienc fi fort 
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frapés d’admiration , pendant qu’on n’eft 
point touché de ces œuvres incomparable- 
ment plus merveillcufes, que Dieu fait tous 
les jours : comme iont celles de fa Provi- 
dence , par lefquelles il gouverne le monde, 
& préfide à toute la Nature. On n’en eft 
point furpris , parce qu’on voit ces mer- 
veilles tous les jours : Ajfiduitatc viluerunt . 
C’eft ainfi que perfonne ne fait atention à 
ce tréfor inépuifablé , que Dieu a renfermé 
dans chaque grain de Blé : Ita ut bene nemo 
dignctur attendere opéra Dei mira , & Jlupen- 
da in quolibet feminis grano . On s’étonne 
que cinq mille hommes ayent été nouris de 
cinq pains : c’eft qu’on ne fonge pas , que 
la vertu , qui a multiplié ces cinq pains en- 
tre les mains du Sauveur , eft la même par 
laquelle tous les ans quelques grains lèmés 
rendent de fi abondantes moiflons. Ces 
cinq pains étoient comme des femences ; 
non pas à la vérité dépofées dans la terre ; 
mais entre les mains de celui qu,ia fait la 
terre , 8 c qui l’a renduë enceinte de tous les 
fels , d’où les grains tirent tous les ans , le 
dévelopement de leur fécondité : Pattes au - 
tem illi quinque , quafi fetnina crant , non qui - 
dem terra mandata , fed ab eo , qui tenant . 
fecit , multiplicata. Tratt. 24. in foann. 

Une fi bonne Phyfique trouvera des Pa- 
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trons par tout. M. Dodart , de l’Académie 
Royale des Sciences , & fi connu à la Cour 
par la piété & par ion érudition , raifon- 
nant fur la multiplication du Blé par art , 
l’explique par le dévelopement des germes. 
J’ai crû long-tems , dit-il, qu’un grain de 
froment ne pouvoit pouffer qu’un tuyau ; 
mais j’ai eu entre mes mains deux troches 
de froment , dont l’une fèmbioir contenir 
plus de cent tuyaux , & l’autre plus de foi- 
xante. Celui qui m’avoit mis ces troches 
entre les mains , vouloit prouver par là , 
qu’une liqueur , dans laquelle il affûroit 
avoir mis tremper les deux grains de Blé, 
d’où il difoit que ces deux troches étoient 
iffuës, augmentoit à l’infini la fécondité 
naturelle du froment. Je laiffe à part le fait 
de la préparation , qui peut être vrai , au 
moins en partie ; puifque M. l'Abbé Gallois en 
a vu quelques épreuves, quoique moins for- 
tes , n’allant qu’à huit ou dix tuyaux fiir un 
pié. . . Si c’eft une vrai multiplication du 
germe d’un feul grain en plufieurs tuyaux ; 
& fi la préparation en eft la caufe , il y a 
beaucoup d’aparence , que cette humeéia- 
tion d’une graine unique par une liqueur , 
ouvre les conduits du germe , contenu dans la 
graine : De forte que tombant dans une ter- 
re bien cultivée $c fucculente , il y reileon- 
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tre toute la fève neceffaire , pour mettre 
au jour tout ce qu’il a de reflources naturel, 
les. Mémoires de l’Academie Royale des Scien- 
ces. 1700 .pag. 157. 

M. Dodart parle enfuite d’une autre forte 
de froment , dont la fécondité eft étonnan- 
te. J'ai vu > dit-il , chez M. le Président 
de Tambonneau deux pies- de ce froment , 
que G. B. apelle Triticum fpicâ multiplies. 
L’un de ces piés avoit trente-deux tuyaux* 
Il y avoir dix épis fur chaque tuyau. Cha- 
que épi avoit trente grains , & l’épi du mi- 
lieu du tuyau en avoit trente-fix. Si l’on 
multiplie tout cela , on trouvera 320. épis, 
8c 9791. grains de Blé, venus d'un foui 
grain, pag. 159. 

La multiplication apliquee aux Vignes • aux 

Arbres fruitiers , aux Fleurs , aux Lé- 
gumes , & même aux Animaux. 

Par les raifons, & pat les expériences , 
que j’ai raportées , on augurera aifément , 
que cette multiplication peut également fo 
faire fur les Vignes 8c fur les Arbres fruitiers. 
Cela fuit néceffairement , 8c évidemment 
des principes que j’ai pofez. Les perfonnes 
acoûtumées à raifonner par principes , 8c 
conféquemment , m’auront déjà prévenu 
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goût , de beaucoup plus gros , & plus beaux 
qu’à l’ordinaire. Et ce qui eft très-confidé- 
rable ; c’eft que les mauvais tems leur font 
moins d’outrage. 

Après avoir parlé aux Laboureurs, il faut 
ici animer le courage des Vignerons , & les 
aflfurer , que ÿ’ils traitenr ainfi leurs Vignes, 
ils auront des vendanges plus belles , qu’ils 
n’ofent Je defirer. 

Les Fleuriftes triomferont aulfi. Ils n’ont 
jamais vu Flore fi favorable à leurs vœux* 
Tout confpire à leur donner des Fleurs; 
plus doubles, plus grandes , plus vives, 
plus varices , que tout ce que les plus fuc- 
culens parterres leur ont jamais préfenté. 
Soit que les Fleurs viennent de graines , 
d’oignons, de racines, de marcotes, de 
boutures, &c. nôtre Matière univerlèlfe 
bien & dûëment ménagée fur toutes cescho- 
fes , doit faire efpérer de voir des monftres , 
& des prnduélions inconnues, Se toutes atk 
mirables dans l’Empire de Flore. On aura 
davantage de Fleurs: elles feront plus groC. 
fes , 8 e d’une odeur plus fine , & plus agréa- 
ble. Quels Oeillets , quelles Anémones, 
quelles Tulipes n’aura-t’on pas? Il y aura 
par tout du fublime , & du merveilleux. 

Les fardiniers , qui cultivent les Plantes 
potagères, feront par là leur fortune. Il me 
Tome II. K 
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femble que je vois déjà datis,nos marchez, 
des Choux , des Laitues , des Chicorées , 
des Melons , &c. d’un volume , d’un goût, 
d'un parfum , auxquels tous les fiécles paffez 
n’ont rien vu de comparable. On aura des 
Poix , des Fcves trois femaines plutôt. Les 
Fraizes ne s’endormiront pas ; elles paroî- 
tront déformais for la feene des bonnes ta- 
bles , dans un tems , où autrefois elles n’a- 
çhevoientqu’à défleurir. 

Quittons prefentement les Campagnes 
enfemencées, les Jardins fruitiers & pota- 
gers , où tout poufle , & végété d’une ma- 
nière heureufe & nouvelle j & entrons dans 
les Ménageries. 11 faut que l’agréable abon- 
dance régne par tout. La famille des Ani- 
maux n’eft pas moins digne des miracles de 
la Multiplication , que la famille des Vé- 
gétaux. . * 

Les Animaux ne feront que croître , & 
embellir , fi on mouille leur fon , ou fi on 
trempe leur grain avec la liqueur de la Mul- 
tiplication. Il y faut fans doute de la pro- 
preté : 8i cette liqueur doit être plus claire, 
& plus nette que pour le grain , où le limon 
même efl: d’un utile ufage. Je voudrois 
donc que l’on compofat une liqueur exprès 
pour les Animaux , bien filtrée , bien pré- 
parée , dont le nitre feroit la bafe j & dans 
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laquelle Ion ne mettroit que des Tels de 
Plantes eh fleur, & en graine. Il fout laifler 
un peu imaginer le refte à ceux qui aiment 
l’innocent ménage de la campagne. J’en aî 
allez dit, pour que des perfonnes qui y font 
mieux entenduës que je ne fuis* aillent plus 
loin , que je ne les mené; 

Je foi * par expérience , que d’un cheval * 
dans l'avoine duquel on a mis un peu de 
cette liqueur , oh en tire des tervices , quî 
ne font pas imaginables. Il n’eft rien qu’il 
ne franchiffe , & point de mauvais pas * 
' d’où il ne fe tire. Si les Pallefreniers prati- 
quoient ce fecret, 00 ne perdroit pas tant 
de chevaux à l’armée ; & d’autant plus * 
qu’ils re liftent par là parfaitement bien aux 
maladies contagieufes , qui fe mettent de 
teins en tems fur les bêtes; 

Les Laboureurs , les Rouliers > qui font 
fouvent ruinés par la perte de leurs chevaux* 
de leurs bœufs* & de leurs autres beftiaux*. 
ne feroient plus expofez aux mêmes défo- 
îations. 

. • Les Vaches indemnifent par une extraor- 
dinaire abondance de lait , des frais que 
coûte la liqueur. Les Poules payent eri 
œufs;’ 

Tout multiplie. Les troupeaux , les va* 
lailles * ne font pas réconnoiffables. Tout 

K z 
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eft vif, alerte , & gaillard dans la baflecour. 
Et comme de tous les ménages , celui qui 
regarde les beftiaux , eft le plus lucratif, & 
qu’il l’a toujours emporté fur la culture des 
Blés , & de Vins , on ne fauroit trop efti- 
mer unfecret, qui favorife la multiplica* 
tion des Animaux. Les Patriarches les plus 
riches, n’étoient ni Laboureurs, ni Vigne- 
rons : Ils étoient Pafteurs de troupeaux. 
Audi le commerce de Beftiaux a-t’ilété de 
tout tems le plus enrichiflant ; & les pays 
4e pâturages font les plus opulens. 

I. OBSERVATION, 

i 

* • ; * ' x " •* ^ ^ .. * • ♦ 

- I. Sans qu’il y ait aucune exagération * 
on peut aftiirer , que le revenu d’un Bien 
de la campagne , par cette multiplication , 
augmentera confidérablement. Je fupofe 
qu’on n’exécutera que fort imparfaitement 
-nos diverfesmaniéresde multiplier le Blé; 
& que la récolte ne répondra pas à ce que 
certaines gens ont publié de ce fecret ; fa- 
vqir, que la multiplication va ordinaire- 
ment à 250. épis fur une feule tige. Je n’en 
mets que 20. Il y en aura davantage fur un 
grand nombre de tiges. Par la culture or- 
dinaire il y avoit peut-être quatre épis par 
tige. Hé bien je me renferme là. Une terre 
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qui donnoic en Blc mille francs par an, don- 
nera cinq mille livres. Une terre de cinq 
mille livres, en vaudra vingt-çinq mille. 
Les Vignes, les Arbres fruitiers, la mena» 
gerie à proportion. Il n’y a rien là d’outré. 

II. Voiciïes autres avantages. 1. Jamais 
la terre ne fe répole. 2. Elle peut tous les 
ans porter du froment. 3 . Point de fumier, 
à. moins que l’on 11’en ait, dont on ne fa- 
chequefaire : Il ne gâte rien. 4. Un feut 
labour fufit. On ne feme qu’à demi-fe- 
mence, ou les deux tiers tout au plus. 6. Il 
faut moins de chevaux , ou de bœufs, poür 
labourer. 7 . Le Blé en rélifte mieux aux 
pluyes fortes , & aux gros vents , qui font 
ordinairement verfef les Blés. Les tuyaux 
font plus forts, & fe relèvent. 8 . Il eft 
moins fujet à la nielle , & fe défend mieux 
contre les brouillards , qui gâtent les Blés, 
quand ils font prêts à meurir. S. Dans les 
bonnes terres, les tiges font des réjetons y 
& pouffent de nouveaux tuyaux pour la 
féconde année. Sur ce pîé-là, fans labourer, 
ni femer, on auroit une fécondé récolte., 
1 o. Ceux qui favent un peu les intérêts da 
ménage de la campagne , ne craignent rien 
tant que les récoltes , 8c les vendanges tar- 
dives , parce quelles font fujetes à de grands 
àiconvéniens j 8c qu’ordinairement elles 
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font pas bonnes. Par le moyen de nôtre 
multiplication , le Blé, fit le Raifin font* 
meurs plus de quinze jours plutôt, i 1 . On 
ne fait point détention , difent lesSavans 
d’Alemagne dans leurs Journaux , à la caufç 
des maladies populaires , qui dcfolent quel- 
quefois la ville, & la campagne. Elles vien- 
nent des Blés gâtés par les brouillards , 8c 
les mauvai fes pluyes, qui furviennent quand 
les moiffons commencent à meurir. Les 
Vinsverds y contribuent aufli. Les lièvres 
pourprées qui firent tant de mal en 1693. 
& 1 594. venoient des moiffons gâtées , & 
de vins faits de raifins , qui n’avoient pas 
aquis une parfaite maturité. La multipli- 
cation par le nitre empêche que l’intempé- 
rie de la faifon , & les mauvaifes vapeurs 
de l’air ne nuilent aux Blés , 8c aux Vignes. 
Le nitre , qui y domine , ne s’allie qu’avec 
le nitre même de l’air , 8c empêche la cor- 
ruption. Ce fèl tout divin entroit dans la 
çompofition , dont les Egipqens embau- 
moient les corps , qu’ils vquloient mettre 
au-deffus des ateintes de toute pouriture ; 
en quoi ils réüffiffoient parfaitement bien. 

Feu M. le Prieur de la Perrière, quidi- 
ftribuoit des remedes dans la ruë de la Ra- 
quette, fau-bourg faine Antoine , poffédoit 
ic fecret de la multiplication du Blé. J’ai 
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vù chez lui , 8c ailleurs, de charmantes ex- 
périences , qui juftifient la réalité de cette 
multiplication. Mais ce qui gâtoit en lui 
tout le mérite de cette connoiflànce; c’eft 
qu’il eftimoit ce fecret infiniment, & qu’il 
s’étoit mis en tête , qu’il n’y avoic qu'un 
grand Roi , qui put le lui payer. C’eft ainfi 
qu’il en parloit dans des livrets qu’il diftri- 
buoit. Nous n'avons jamais en feigne, & nous 
nenfeigneions jamais cette multiplication , 
qu'à une feule perfonne , comme à un Souve u 
rain , qui voudroit foulager fes Sujets , & 
donner i abondance à fon Etat. Il a tenu fa 
parole : il eft mort fur la fin de l’année 1704. 
fans s’en être ouvert à perfonne. je fai 
cependant de fort bon endroit , qu’il n’a- 
voit encore rien de bien arête là-delfus , & 
qu'il cherchoit à perfectionner fa pratique , 
dont il n’étoit pas encore tout-à-faic con- 
tent. Le peu de chofe qu'on a trouvé dans 
fes papiers fur ce point , donne lieu de 
croire que nôtre IL Multiplication eft cel- 
le même , dont il fe fervoit 5 & ce qui me 
confirme entièrement dans cette opinion , 
c’eft le foin qu’il avoic de faire ramalTer à 
fes gens les dîférentes chofes , qui entrent 
dans la compofition dé l’Eau préparée , & dq 
la Matière univerfelle . 



IjO C U ». I O S I T E 2 
IL OBSERVATION. 

Quelque foin , que j’aie pris , de don- 
ner de la certitude , & de l’évidence à ces 
pratiques de T Agriculture , il y aura pour- 
tant toujours de ces gens , qui font naturel- 
lement contrarians , par la mauvaife difpo- 
fttion de leur cœur , & de leur efprit , & 
qui ne fe piquans pas beaucoup de probité , 
ne manqueront pas de continuer leurs mau- 
vaifes déclamations , & de publier que le 
iêcret d’amender les grains , & la terre , n’eft 
qu’une chimère. Comme j ailaiffe tomber 
leurs inveétives, je n’ai point deffein de les 
relever ici. Cela s’eft détruit de foi-même, 
C’eft une chofe faite : mais l'affection que 
j’ai pour le bien public , m’oblige à aver- 
tir les perfonnes capables de raifon , qu’il 
n’eft rien de plus confiant , qu’il y a un art 
de procurer au terroir le plus ingrat , une 
heureufè fertilité , & que par ce travail on 
tire de la terre tout ce qu'on en veut tirer. 
Par le fecours des fumiers on échaufe le ter- 
rain le plus froid, & par les arofemens on 
reqd fertiles les fonds les plus arides >. les 
plus bmlaw , & les plus ftériles. Je ne com- 
prends pas f comment on peut avoir le front 
de contefter une chofe fi évidemment, cer- 
taine , 5e confirmée par l’expérience, Pc ^ 
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lybc obferve , que fous Majfiniffa la Numidic 
devint abondante en toutes fortes de fruits, 
qui auparavant étoient tout-à-fait inconnus 
dans le pays. Avant ce Prince, qui rendit 
les Numides polis , laborieux , & qui leur 
aprit à cultiver la terre , comme dit Stra- 
bon : Maffinijfa Numidas civiles , & AgiicuU 
tores reddidit : Geograpb. Lib. xvn.pag . 
Cette Nation farouche ne connoifloît que 
l,es Dattes , & les Palmiers , qui portent ce 
fruit. Ainfi quoi qu’en puiffent dire nos 
Contradicteurs, il eft certain qùe par le tra- 
vail , & Implication on vient à bout de fur- 
monterla ftcrilité du plus mauvais terroir, 
&de vaincre l'inclémence du Cîel le plus 
dur , & le moins favorable. Il cft hûreux 
de naître dans des régions naturellement 
fertiles , où pour un grain de blé on en re- 
cueille cinq cents , & qui donnent d’excel- 
lens Melons pefans cent trois livres; des 
I-aituës de fept livres , 8c demie ; des Ra- 
ves de plus de deux aunes de longueur , & 
qu’à peine un homme peut embrafler : com- 
me il en croît dans le Pérou. Garcilaffo de U 
Véga Bift. des Incas, Liv. ix* c. 29. Il n’en 
coûte pas tant de peine , 8c les fruits vont 
fouvent ou delà de tout ce qu’on pouroit ef. 
pérer. Mais il faut pour cela une terre tel- 
le , qu ’Othoniel en faifoit demander une à 
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Calcb : Vous m’avez donné une terre toute fé- 
che-, ajoute z-j en une autre , ou il y ait des 
eaux en abondance : Terram arentem dedijli 
mihi , da, C 1 irriguant aquis. fudic. cap . i . 
ÿ. iç. En éfet quelque brûlant que foit un 
Climat , on y fera des prodiges en fait de 
Végétation par le fecours des arofemens 
amples , & fféquens. C’eft pourquoi Phi - 
loftrate , dans fes Tableaux , répréfente Nep- 
tune le Dieu des Eaux équipé en Laboureur, 
qui conduit une charuë tirée par un joug 
de bœufs * pour faire comprendre la nécef- 
fité qu’a la terre d’être bien arofée j fans 
quoi on ne peut rien efpérer du labourage: 
Vhilojl . Tabl. intitulé les Ijles. Sur quoi Vige- 
nére ajoute , qu’il faut que dans l'Agriculture 
Neptune intervienne , comme l’auteur de tou- 
te fertilité, & Végétation. Ce que je remar- 
que exprès , afin d’encourager ceux qui ont 
des fonds de terre peu propres par eux-mê- 
me , à répondre à latente du Laboureur. 
On peut Ce promettre tout d’un travail con- 
tinuel. La Terre , pour peu qu’on luî don- 
ne d’amendement , paye avec ufure la pei- 
ne , qu*on prend à la cultiver. Quel con- 
tentement d’avoir forcé la Nature , par l’ai- 
de de l’Art, à nous donner dans des terroirs 
arides , toutes les douceurs , & tous les 
fruits , qu’on ne tire d’ordinaire que des 
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terres grades , & fécondes ! Ainfi ne nous 
iaflons jamais de remuer , d’amender la ter- 
re , d’y femer , 8 c d’y planter. Par là , dit 
un Savant , on le file de longs jours tout de 
foye , & d’or. Marc Paolo aflïire , que les 
Aftrologues du Grand Cam , lui faifoient 
croire, qu’il n’y arien , qui faffe vivre plus « 
long-tems , & plus agréablement , que de 
planter une grande quantité d’arecs. Si ce- 
la n’cft pas tout-à-fait vrai , du moins eft-il 
certain que la latisfaé'tion quon en retire , 
peut beaucoup contribuer à nous faire une 
vie douce , & innocente. Marc. Paol. Lib • 

IL cap. 22 . 

jjf .$• ^ ^ ^ nÿ* ^ jjr 

•$* hJh fy'ip <tjr nje <$• ^ -fy -fy -tjt* ^ 

CHAPITRE V. 

• * • . , ♦ 4 

Ce qu'il faut obferver , pour fkire un jar- 
din agréable , & utile. 

T T N h terre eft véritablement bonne , 
vJ quand elle fait d’elle-même des pro* 
durions fortes , & nombreufes ; fans qu’el- 
le paroiffe jamais épuifée. Lors qu’on voit 
dans un fond des Plantes croître à vue d’œil, 
fe tenir toujours vigoureufes , & ne céder 
qu’à i’extréme rigueur des gelées on ne doit 
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point douter que le terroir n’en foit trèu 
prppre à la Végétation. C’eft dans ces for- 
tes de fonds , que fè produifent ces moijfons 
riantes , dont parle Virgile , 8c qu’il peint fi 
naïvement , en les nommant Utasfegetes. 
Ceorg. i . C’eft-là , que Cém, Baccbus & Fo- 
wone nous donnent de riches > & délicieu- 
fes récoltes. Georg. 2. 

Altéra fmtocniis , quomam favet , altéra Baccho. 

, Mais aufli il y a des terres tellement 
mauvaifes , que , quelque foin qu’on aporte 
à les cultiver , elles ne répondent jamais ni 
aux travaux , ni aux efpérances d’un La- 
boureur, ou d’un Jardipier vigilant, & 
foigneux. Elles font comme ces montagnes 
de Gelboé , dont parle l’Ecriture , & qui 
furent frapées d’an anathème éternel , & 
livrées à une ftérilitc invincible : Montagne 
de Gelboé y que la rofée , <& la pluye ne tom- 
bent jamais fur toi t Qu Un y ait point fur tes 
coteaux de champs , dont on ofre les prémices . . 
2 . Livre des Rois , cbap. 1 . ÿ. il. 

Il eft certain qu’il y a des fonds tellement 
arides , défe&ueux , & ftériles par eux-mr- 
mes , que l’Art tepteroit inutilement d’en 
corriger la malignité. Ce feroit mal placer 
fon travail , que de s’occuper à la culture 
d’une terre ingrate , opiniâtre , & incor- 
rigible. 
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, Si l’on avoit à choifir,, il faudrait fans 
doute ne donner fes foins , 5c ne confier 
fon Blé , fes Vignes , fes Arbres , & fes Plan- 
tes , qu’à des terres excélentes : mais com- 
me elles font rares , il fe faut fouvent con- 
tenter des médiocres, dont une bonne 
culture ne laifle pas de tirer d’amples ref- 
lources. 

. Ii y a cependant de triftes , 5e mauvaifes 
fuuations , dont on eft forcé de s’acommo- 
der , 8c dont une grande dépenfe vient à 
bout de vaincre les incommoditez , 8c le 
mauvais naturel. Mais combien y a-t’ilpe# 
de ces heureux mortels , que le grand fupiiet 
a mis ev état de faire de pareilles entreprifes ? 
Le Potager du Roi à Verfeilles eft la plus 
belle chofe , qu’il y ait au monde dans ce 
genre-là. La grandeur. Se la magnificence 
de ce Monarque , fingulier en toutes cho* 
fes , y éclatent d’une manière , qui feifit les 
moins fcnfibles , quand ils aprennent com- 
ment s’eft formé ce Jardin merveilleux. 

Le lieu , où eft aujourd’hui ce Potager, 
écoit un grand Etang , un Maris , 8c l’égout 
des montagnes voifines ; & par conféquent 
l’endroit le moins propre , qui fut jamais , 
pour l’ufage , auquel on le deftinoit. Le 
tems, & la dépenfe ont fait violence à la 
Nature , & ont formé un des plus grands 
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miracles de l'Art. Il a fallu remplir l'Etang , 
clever ce Marais , donner un autre cours 
aux eaux qui viennent des montagnes , & 
leur alîigner un nouveau rendez-vous. 
Tout cela s’eft exécuté à merveilles. Et 
quoique ce grand terrain ait près de 2ç. ar- 
pens de fuperficie , on l'a pourtant élevé 
de 1 2. piés de fable , qu’on y a tranlporté : 
enfuite fur ce fable on a pofé les terres , 
qu’on prénoit a la montagne de Sataury* 
Ces travaux étonnans ont rendu ce terrain 
d’une fuperficie plane , & fans aucune pen- 
te. Mais combien a-t’il fallu encore apor- 
ter de terres nouvelles, & de fumier , pour 
élever chaque quarré; afin que les eaux s’é- 
coulaflent plus facilement dans le grand 
Aquedüc ; de peur que*tout ce Jardin ne 
redevint un Etang, ou du moins une Marre 
bourbeufe , & inacceffible ? La dépenfe de 
ce grand Ouvrage , qui a fait tant de bruit, 
eft amplement récompenfée par le fuccès , 
qui a fait beaucoup d’honneur à M. de U 
Quintinie. Ce fameux Potager eft diftribué 
en 32. Jardins, tous fermés de muraille; 
5 e au milieu defquels dft un grand Jardin 
d’environ 80. toifes en quarré. M. de U 
Quintinie en donne un plan fort exa&e ment 
gravé , dans le prémier volume de fon I«- 
pu fiions pour les Jardins Fruitiers & Potagers. 
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Je n ai raporté tout cela , qu’afin de faire 
voir ce qu’il en coûte , lors qu’on n’a pas à 
portée un bon fond , pour faire fon Jardin ; 
& qu’on eft forcé d’adopter une mauvaife ' 
terre, au défaut d’une bonne, qu’on ne 
trouve pas dans fon voifinage. 

I. Quand on peut choifir une place , 
pour y former un Jardin , il faut que le fond 
en foit bon. Et pojir qu’il foit tel , il doit 
avoir les qualités fuivantes. 

.1 . La terre ne doit poirit avoir de mau- 
vais goût j autrement les fruits , & les lé- 
gumes en tiendroient infailliblement. Les 
Vins , qui prennent le goût du terroir, font 
une preuve convaincante de cette vérité. 

a. La terre doit avoir au moins trois pics 
de profondeur. Les Arbres , pour réiiflir, 
aufli-bien que les legumes à longue racine , 
comme font les Artichaux , les Beteraves , 
les Scorloneres , les Carotes , les Panais , 
demandent abfolument trois piés de bonne 
terre. Les Salades, les choux, les Verdu- 
res , fe contentent d’un fond de deux piés. 

3. Il faut que la terre foit meuble j c’eft- 
à-dire , facile à labourer , & fans pierres. 

4. Il faut qu’elle ne foit ni trop humi- 
de , ni trop féche. La terre trop humide 
eft froide , trop forte , pefante 8 c peu pro- 
pre à la production des Végétaux. La terre 
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1 trop féche , cft fans humeur , trop légère , 
8c demande de grands , 8c fréquens arofe-^ 
mens , qui coûtent excelfivement, 

II. Il faut qu'un Jardin foit dans une ex- 
pofition favorable : c’efLà-dire qu’il ait le 
Soleil le matin , à midi , & au loir. Cec 
Aftre par fa chaleur vivifiante fait monter la 
fève dans les Plantes > 8c fblUcîte les grains, 
& les Arbres à faire ce devoir qui réjouit , 
& orne toute la Nature , 8c d’où nous ti- 
rons nos plus délicieufcs richefles. 

1. L’expofition , qui eft au Midi , eft la 
meilleure, & celle qui hâte plus puifiam- 
ment les Plantes. Elle donne du goût aux 
légumes , & aux fruits. 

2. L’expoficion , qui eft au Levant , 
neft guere moins eftimée , que celle > qui 
eft au Midi. 

3. L’expolition , qui eft au Couchant, 
paffe pour médiocre chez les Jardiniers. 

4. Enfin Texpoficion , qui eft au Nord , 
d’où ibufle des vents fi funeftes aux plantes 
& aux Arbres , eft abfolument réprouvée. 

III. Il n’eft pas inutile de marquer , que 
toutes les murailles d’un Jardin doivent être 
d’environ neuf pies de haut. San s le fecours 
des murailles , on ne faiiroit avoir d’Efpa- 
liers , ni de beaux fruits ; & il faut renon- 
cer aux légumes hâtifs , 8c aux fleurs Prin- 
tanières. 
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tanières. Et ce font là pourtant les grands 
agrémens d’un Jardin. Comme il faut que 
rien n’y manque , 5c qu’on y trouve du hâ- 
tif, du tardif, & une abondance même, 
pour les' plus dures faifons * les murailles 
font neceflaires : foit afin de temperer par 
un peu d’ombre le grand chaud , qui dans 
le fort de l’Eté brûleroic les Plantes tendres, 
& délicates : foit pour les mettre durant les 
prémiéres nuits froides à l’abri des impi- 
toyables vents du Nord , qui font la défo- 
lation de toutes fortes de Plantes. 

IV. Il faut qu’un Jardin ait de l’eau pour 
les arofemens , afin de le garantir de la fë- 
chereffe , qui eft la grande ennemie des 
Plantes. Sans la facilité d’avoir de l’eau on 
ne peut tien efpérer des légumes , qui de- 
mandent d’être abondamment humedlés : 
fur tout durant le Printems 5e l’Eté , qui 
font ordinairement fuiets à de grandes cha- 
leurs , 5e à des haies dévorans. 

On doit compter que les arofemens font 
indifpen fables pendant fept , ou huit mois 
de l’année. Les pluyes ordinaires de l’Eté 
ne fuffifent pas pour un Jardin Potager , ni 
même pour un Jardin à Fleurs. Les habiles 
Jardiniers ne fe contentent pas non plus 
des eaux du Ciel pour les Arbres nouvelle- 
ment plantés, Sr particuliérement dans les 
Tome IL L 
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grands haies. L'ardeur du Soleil , qui pé- 
nètre alors jufqu’aux racines , feroit périr 
ces nouveaux Arbres, fi on ne remedioit 
pas par les arofemens à cette funefte aridité, 
qui fait languir , & mourir tout dans les 
jardins. Le Profete Roi comprenoit bien 
que Feaueft lame delà Végétation, lorf- 
que répréfentant l’aridité , & la fêchereffe , 
où il fe trouvoit quelquefois par la priva- 
tion des fecours fenfibles de la grâce , fans 
laquelle on languit dans l’exercice de la 
pieté , il comparait Ion ame à une terre fans 
eau. Anima me a faut terra fine aqua. Pf. 142. 
Q^eft-ce en éfet qu’une tenre fans eau ? 

V . Un jardin doit être d’un abord facile» 
pour y rranfporter commodément l’engrais, 
qu'il faut tirer des fumiers , qui fe font dans 
les baffes-cours. 

Tout ce que j’ai dît jufqu’ici en général 
d’un bon Jardin , fe doit apliquer en parti- 
culier aux quatre fortes de Jardins , dont je 
vais parler dans la fuite. Ces quatre fortes 
de jardins, font 

1. Le Jardin Potager. 

- 2. Le Jardin Fruitier. > * ? 

3. Le Jardin à Fleurs. 

4. Le Jardin de Botanique , ou des 
Plantes ufuelles dans la Médeciçe. 

, Or il faut pour tous ces Jardins diférens. 
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les mêmes avantages , que je viens de dé» 
, erire. IU doivent, tous également avoir s 

i# Un bon fond de terre, 

2. Une expofition favorable. 

3. Une clôture de murailles de neuf 

piés. 

4. Une eau tout proche , pour les 

arolëmens. - 

5. Un abord commode , afin d'y por- 
ter aiféraent les fumiers. 

Sans tout cela , on ne peut pas fe pro- 
mettre de réüflîr dans le Jardinage : & l'on 
n’y pouroit fupléer , que par des dépenfes 
exorbitantes , qui ne conviennent pas à 
beaucoup de perlonnes. Car pour parlée 
feulement du fond , où Ton fe propoie de 
faire un Jardin , s'il fe trouve que ce fond 
fort mauvais où qu’il n’y ait pas de terre 
fùfifamment, quelle facheufe extrémité n’eft. 
ce pas d’être obligé d’ôter le tuf, l’argille 
de ce terroir , afin d’y tranlporter de bonne 
terre ? C’eft fur cela que M. de la Quintinie 
. fe récrie fort judicieufement : Malheur à 
celui qui fe voit réduit à faire la dépenfe d’un 
tel tranfport l II arrive à peu de gens de faire 
une ft lourde faute. 

» Les anciens n’oot point connu cet ex- 
pédient: Du moins les Auteurs , qui ont 
traité du Jardinage , ne difent pas un mot 

L 2 
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' du tranfport des terres , pour remplacer 
celle dun mauvais fond. Auflî n’apartient-il 
qu’à des Princes d’avoir recours à ce reme- 
dej fur tout pour les grands Jardins. J’ai 
connu un Particulier , qui, pour avoir don- 
né indifcretement dans cette nouveauté, 
introduite depuis peu de teins dans le Jar- 
dinage , a tellement dérange fes afaires , 
qu’il en a fait tout le refte de fa vie une pé- 
nitence des plus humiliantes. En fait de rer- 
res portées , il en faut laifler l’entreprife 
aux Maîtres du Monde. Ils font en polTef- 
fion de commander aux hommes, debou- 
leverfer les Provinces entières , de metrre 
en mouvement toute la terre ; & c’eft à eux 
uniquement , qu’il fied bien , de corriger, 
8c de forcer même la Nature. 

■ • VI. Il eft , ce me femble , aflez inutile 
de recommander aux perfonnes, qui fe pro- 
pofent d’avoir un Jardin , que l’on ne doit 
pas négliger de lui donner une belle figure. 
On ne manque point de choifir celle d’un 
quarré long, quand on a un terrain propre. 

VII. On eft heureux lors qu’on le trouve 
de niveau , ou fans une grande pente. Ce- 
pendant fi la pente eftconfidérable, & qu’on 
n’y puiflè pas remédier , fans faire beau- 
coup de dépenfe , un Jardinier bien avifé 
ne laifle pas de s*en fervir très-utilement. 
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II ne manquera pas de partager cette gran- 
de pente en dïférens efpaces , pour en faire 
autant de terrafles : ce qui produit un efet, 
qui peut avoir de grands agrémens. Il eft: 
vrai que cet expédient oblige à faire une 
dépenle , dont il n’y a pas moyen de fe diC 
penlèr. Car enfin il faut par de petits murs 
ïbûtenir ces terrafles, pour les empêcher 
de s’ébouler. Encore faut-il y ajouter quel- 
ques dégrez, pour aller d’une terrafle à l’au- 
tre. Mais en récompenfe ces petits murs 
•peuvent fervir à faire de beaux Efpaliers ; 
iur tout fi l’expofition en eft bonne. De 
plus ces terrafïes font comme autant de 
Jardins feparés , dans lefquels on tracera des 
allées d’une largeur proportionnée à leur 
longueur. 

VIII. Il eft de la beauté , & de l’utilité 
• d’un Jardin , que lé terrain en foit fi bien 
diftribué , qu’il n’y ait pas un pié de terre 
qui foit inutile. On le partagera , autant 
qu’il eft poflible > en quarrez égaux , par dçs 
allées néceflaires, & bien placées; non-feu- 
lement pour la promenade , mais encore 
pour avoir le plaifir de voir & de confiderer 
ce que ces quarrés contiennent. 

. Il faut néceftairement des allées dans le 
voifinage des murailles, afin de vifiter,.& de' 
.cultiver les Efpaliers, & pour en cueillir les 
fruits plus commodément* L 3 
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Ces allées doivent être d*une largeur rar- 
fonnable ,• & elles le feront , 11 on les pro- 
portionne à i’étenduë du Jardin. Celles qui 
font le long des Efpaliers > doivent être 
éloignées de la muraille de trois ou quatre 
piés , afin que l’on puÜTe avoir cet efpace 
pour le labour , qu’il faut donner aux Ar- 
bres qui y font placés. 

.IX. Les labours font d’une néceflîté in- 
difpenfable dans les Jardins , aulE-bien que 
dans les Champs. Labourer la terre , c’eft 
la remuer à là fuperficie jufqu'à une certai- 
ne profondeur ; en forte que la terre de 
deflbus prenne la place de celle de dc/Tus. 

1. Comme la terre des Jardins n'eft pas 
ordinairement pierreulê > ni li forte ; ces 
labours fe font à la bêche , & à la houë. 
Dans un cas contraire on a recours à la 
Fourche , 8cc. V * 

Ces labours le font précifemenc pour 
rendre ces terres mobiles & legeres , afin 
que rhumidité de la rofée , & des pluyes , 
Sc la chaleur du Soleil les pénétrent plus ai- 
fément. Par ce moyen on donne la fertilité 
aux terres , qui en ont peu , ou bien on 
l’entretient dans celles qui en ont lûfifam- 
ment. 

2 . On doit labourer les terres chaudes 
& féches en Eté , un peu devant la pluye * 
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ou incontinent après j fupofé qu'il y ait 
aparence qu’il en doive encore tomber j 
alors on ne fâuroit trop les labourer , ni 
trop avant. 

Quant aux terres froides , pelantes , 8c 
humides , il ne les faut labourer que dans 
les grandes chaleurs , afin qu’étant rendues 
mobiles 8c legeres , la chaleur du Soleil y 
entre plus facilement pour échaufer.les ra- 
cines des Arbres. Ces labours lervent mer- 
veilleufemcnt à détruire les mauvaifes her- 
bes , qui volent • & épuifent les Tels defti- 
nés à la nouriture des Arbres , 8c de leurs 
fruits. Ces méchantes herbes étant mifes 
au fond de la terre , elles y pourifTent , 8c 
lui fervent d’un nouvel engrais. 

3 . Lorfque les Arbres fleuriffent , 8c que 
les Vignes pouffent , on ne les doit jamais 
labourer , parce que les exhalaifons , qui 
s’élèvent d’une terre nouvellement remuée, 
gâtent les fleurs, & les tendres productions 
de la Vigne. 

4 . C’eft une régie générale , qu’aux ter- 

res feches 8c legeres , on doit donner un 
grand labour à l’entrée de l’hiver, & un 
pareil dez les premiers jours du Printems ; 
afin que les pluyes , & l’eau de la fonte des 
neiges entrent avec facilité dans ces fortes 
de terres , qui ont befoin d'être beaucoup 
humectées. L 4 


ïC6 C Q K i/o S I T E Z 

Pour les terres fortes 8c froides , on ne 
leur fait qu’un petit labour au mois d’Oc- 
tobre, pour faire périr les méchantes her- 
bes ; & on leur en donne un grand vers le . 
commencement de Mai, quand les fruits 
font noués. 



CHAPITRE VI, 


la manière d'amender U terre . 

* * 

O Uelque excélente que foit une terre, 
elle s’ufe , parce que fes fels s’épuifêrrt 
par les fréquentes & fortes productions des 
Plantes qu’on y cultive. Il faut donc ré- 
parer cette diflfipation , reftituer à cette 
terre ce qu’elle a pçrdu en produifant , fi 
l’on veut entretenir fa fécondité, & la réta- 
blir au même état qu’elle étott , quand on 
a commencé à la faire travailler à la végéta- 
tion des graines , des Plantes & des Ar- 
bres , dont on lui a confié la nourii^re. 

A parler proprement , ce n’eft point la 
fubftance de la terre qui s’ufe ^ car enfin 
quelques amples productions qu’elle fade , 
on ne voit point qu’elle dépende ni quelle 
devienne à rien* Ce n’tft que fon fel qui 


Digitized by Google 


de la Nature et db t’ÂRT. 1 6j 
diminué. Ce fcl précieux qui l’anime & qui 
eft le principe de fa fertilité , fe trouve épui- 
fé par la nouriture continuelle que cette di- 
ligente mere a donné à fes enfans. C’cft 
donc ces Tels qu’il s’agit de lui redonner, 
afin de la rendre auiïi fertile qu’elle étoit ; 
& c’eft-là ce que nousapellons amender, 
ou améliorer une terre. 

Cette amélioration fê fait par le moyen 
des fumiers. Les Anciens ont parfaitement 
connu la necefïîté de fumer la terre. Vir- 
gile dans fes Géorgîques en recommande 
fans cefle la pratique. Et il eft étonnant 
qu’il fe foit trouvé des gens qui condamnent 
i’ufâge des fumiers pour Tâmendement des 
terres , fê fondant fur ce cpHéfiode n’ên 
dit rien , quand il parle de la manière de 
cultiver la terre. 11 eft vrai que cet Ancien 
étoit perfuadé que le fumier corrompoit 
l’air & empeftoit les Plantes; & qu’on de- 
voit fonger plutôt à la falubrîté qu’à la fer- 
tilité de la terre. Les ficelés fuivans nont 
point eu d’égard à la délicatefle d'HcJtode > 
& ils fê font entièrement apliqués à com- 
muniquer à la terre toute la fécondité dont 
elle peut être capable. On a fait même de 
la pratique de fumer les terres , un art, 
qu’on a nommé ftercoration ; & c’eft même 
par le foin que prenoif un Labourent de 
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pratiquer cette jleicoration , qu’on ] ugeoit 
du mérite d’un habile pçre de famille» 

Ce terme de Jlercoration eft tellement con- 
lacré chez les Anciens , pour lignifier l’art 
de Aimer les terres , que l’on difoit en pro- 
verbe parmi les Grecs & les Romains , que 
les yeux du Maître font un merveilleux en- 
grais pour un Champ & pour un Jardin: 
Optima fiercoratio veftigia DominL C’eft Plu - 
turque , qui nous a conlèrvé ces paroles 
G fenfées. 

U n’y a plus aujourd’hui deux partis là- 
deflus. Tout le monde convient qu’il faut 
dans l’Agriculture & dans le Jardinage fe 
fèrvir de fumiers , afin de donner la fertili- 
té à un fond qui n’en a pas , ou pour la ré- 
tablir par de nouveaux Tels dans une terre , 
qui en eft épuifee par des Végétations fortes 
& continuelles» 

Les Anciens ont donné à Saturne le nom 
de Stereutius ; parce qu’il a le premier in- 
venté l’art de fortilifer la terre par le moyen 
de la ftercoration . L’abondance qu’il pro- 
duit parmi les hommes en faifant fumer les 
Champs , a fait dire de fon régne que c’étoit 
les beaux & les heureux jours du monde & 
lefiécled’or. Macrob. Saturnal. lib, i . cap. 7. 

Ces fumiers fe tirent des Ecuries , des 
Etables, des Colombie» & de tous les lieux 
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où l’on nourit des beftiaux & des volailles. 

Les excrémens des animaux ne contri- 
buent pas les feüls à la compolicion des fu- 
miers; toutes les parties de leurs corps, 
quand elles font pouries , & même leurs on- 
gles , leur fang , leurs os , engraiflent par- 
, faitement bien les terres. On le fert encore 
utilement des feuilles qui tombent des ar- 
bres , & qu’on ramafle dans l’Autonne. 
Quand elles font pouries dans quelques 
égoat , ou réduites en cendres , elle font 
un engrais d’autant meilleur qu’elles font 
originaires de la famille des Végétaux. Tous 
ces fortes de fumiers font merveilleux pour 
engraifler & pour échaufer la terre. C'eft 
par leur fecours qu’on fait dans les Jardins 
durant l’hiver , prefque tout ce qu‘y fait 
durant l'Eté le grand Aftre , qui anime jfc 
. vivifie toutes chofes. 

En parlant des fumiers , nous ferions 
une omiiïion confiderable , fi nous ne fai- 
fious pas mention de la Foudrette, qu’011 
apelle ainfi , afin d'éviter les termes groflîers 
de matière fécale , ou d’excrément humain, 
qui peuvent blefler les imagination* délica- 
tes. Quoique M. de la Quintinie en baniffe 
l’ufage dans la culture des Orangers , il eft 
pourtant certain que quand cette Civette 
- occidentale , pour me fervir du Aile honnête 
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des Chymiftes , cft employée bien à propos 
par un homme entendu, après l'avoir fo- 
brement mêlée avec d’autres fumiers, elle 
peut puiflamment contribuer à échaufer la 
terre 8c l’exciter à produire des végétations 
extraordinaires Sc merveilleufes. Et j’ai re- 
marqué que les Jardiniers qui réüflTilTent le 
mieux à élever les Plantes étrangères , fe 
trouvent bien de fe fervir de la Poudrette, 
Et pourquoi dédaigner de l’employer pour 
quelques fleurs , dans lefquelles on ne cher- 
che point le plailir de l’odorat ; & que la 
Nature n’a parées de fi vives couleurs , que 
pour être le charme des yeux ? Les hahiles 
Fleuriftes qui (ont ordinairement myfte- 
rieux , ne le vantent pas de tout ce qu’ils 
font là-deflus. 

Mais il y a des régies , d’où il ne faut pas 
s’écarter , fi on veut tirer un grand profit 
de l'ufage du fumier ; & fans lefquelles , au 
lieu d’abonnir & de fertililer une terre , on 
rifque à la brider, & à faire périr tous les 
Arbres , & toutes les Plantes. 

I. Il faut obferver qu’il y a des fumiers 
plus chauds les uns que les autres ; 8c qu’il 
y en a pareillement de plus gras , 8c de plus 
humides qui ne conviennent pas à toutes 
fortes de fonds. 

II. Si la terre, qu’on veut amender , dl 
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leche , fablonneufe , on y doit employer 
les fumiers les plus gras , comme font ceux 
de Vache , de Chevaux , de Mulets. Ceux 
de Cochon font peu eftimés à caufe de leur 
puanteur. .* 

Si la terre au contraire eft forte , humi- 
de , & pefante , il lui faut donner des fu- 
miers chauds , & légers , comme font le 
crotinde Mouton , ce qu’on tire des Co- 
lombîers , & des lieux , 011 l'on nouric la 
Volaille. Le Marc devin eft un fumier pré- 
cieux. Les boues , qu’on ramafle dans les 
rues, font admirables, Jorfqu’elles font 
v bien employées^, 

III. La quantité du fumier ne doit être 
ni trop petite , ni Acceflîve. L’excès eft 
dangereux : comme de n’en pas mettre af» 
fez , eft un fecours , qui pour n’ être pas 
fufifant , devient prefque inutile : fur tout 
dans les terres maigres. L’ulage en doit 
donc être modéré ; & tout le fecret , c’eft 
de fe renfermer dans cette médiocrité , qui 
doit amender , & échaufer la terre , & non 
pas l’enftamer , & la rendre brûlante. 

On ne peut guère pécher par l’excès dans 
fes endroits des Jardins Potagers , à qui orr 
demande des legumes gros , & bien nouris. 
Après tout , un habile Jardinier doit ton- 
noître le tempérament de la terre ,qu’H 
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▼eut amender ; afin, d’y donner de l’engraîs, 
à proportion du befoin qu'elle en a , & de 
ce qu’il lui demande. / - ^ 

I V. Le tems propre pour fumer les ter- 
res , c’eft depuis le commencement de No- 
vembre , jufque vers le milieu de Mars. La 
fin de l’Autonne , & tout l’Hiver font uni- 
quement deftinés à faire les utiles amende- 
mens.; parce que les fumiers ayant befoin 
d’être confommés , afin que le fcl , qui y 
eft contenu , pénètre la furface de la terre» 
si eft befoin, pour cette confommation par- 
faite, des pluyes abondantes de l’Autonne, 
3c de l’Hiver, qui achèvent heureufement de 
pourir le fumier , & de répandre la fubftan- 
ce faline dans les endrbits , d’où les Plantes 
tirent leur nouriture. 

1 V. Il faut bien fe garder de mettre le fu- 
mier trop avant dans la terre ; d’autant que 
les humidités , qui dilfolvent les fels , les 
emportent avec elles trop bas , & dans des 
endroits , où les racines ne pénétrent point. 
Alors le fumier eft abfolument inutile. Le 
fumier doit donc fe répandre à la fuperficie 
de la terre : faire autrement, ce feroic tom- 
ber dans l’abfurdité, d’une blanchifleufe , 
qui mettroit les cendres au fond du cuvier » 
au lieu de les répandre au deflus du ligne 
quelle veut décrafïer. C’eft ainfi que s’ex* 
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plique fort fenfément M. de U Qumtinie . 

Enfin on parvient à ia perfeftion de l’Art 
de fumer , fi on employé le fumier , de teHe 
forte qu’on rende la terre mobile , afin de 
lui faire recevoir le bénéfice de la rolee , 9c 
de la pluie. Cette obfervation eft de la der- 
nier e importance > 5c on ne la doit jamais 
perdre de vuë. 

VI. U, de la Quintinie ne veut point de 
fumier pour les Arbres , fi on cherche à avoir 
des fruits de bon goût. Nul fumier , dit-îl , 
four les Arbres, fen en veux point du tout, Sâ 
raifon eft que pour peu qu’une terre foit 
bonne , elle l’eft allez, pour nourir des 
Arbres , dont on efpere du fruit , qui foit 
agréable au goût. On a en éfet obfervc 
qu’uh Vigneron , qui fume bien fes Vignes* 
ne fait pas d’excéient vin. Il eft vrai qu’il 
en a une plus grande quantité : mais la que- 
ftion eft de favoir , fi on lui doit facrifier 
la qualité , le mérite du bon goût du vin. 
J’ai fouvent oui dire dans les pays de Vig- 
nobles i Vive le vin d'un mauvais ménager: 
parce qu’en négligeant de mettre de l’en- 
grais à les Vignes , il en reçoit peu de vin : 
mais ce peu eft exquis , & délicieux. Il eft 
certain qu’il vaut incomparablement mieux 
avoir moins de fruits , qui foient favoréux, 
que d’en avoir beaucoup d’infipides. 
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' Mais en refufant les fumiers aux Arbres * 
on n’a pas delTein de les priver de toutfe- 
cours. On leur accorde volontiers les terres 
de gazon , & plus particulièrement Jes ter- 
res , qui fe trouvent au-deffous du gazon* 
Ce font des terres neuves, qui n’ont jamais 
etc travaillées , & qui ont encore toute la 
fertilité qu'elles tiennent de la Nature. De 
terres femblables , on n’en fauroit trop met- 
tre au pié des Arbres : & le Jardinier n’eft 
pas longtems à s’apercevoir, qu’elles n’y 
ont pas été tranlportées inutilement. 

VIL Quand on a répandu le fumier ega- 
lement fur la fuperficie de la terre , il Je 
feue enterrer , de manière qu’il ne paroifïè 
plus au-dehors : 8c cela fe fait par un bon 
labour d’environ neuf à dix pouces de pro- 
fondeur ; & non pas plus avant , de peur 
de le mettre hors de la portée, des racines 
des Plantes , qu’on veut élever. 

VIII. Pour éçhaufer , & améliorer les 
champs où l’on veut femer du Blé , outre 
toutes les fortes de fumiers , 8c même les 
excrémens de l’homme , qu’on y employé, 
fort utilement , on fe lèrt encore de la Mar- 
ne , qui eft une terre foflile, grafle , & très- 
propre à rendre les terres merveilleufement 
fécondes. Cette Marne (è tire de carrières 
qu’on perce dans la terre , 8c qui font fou- 
vent très-profondes. Lors 
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Lorsqu’on a tire la Marne de la carrière, 
bn la répand fur la terre ; 8c puis quand le* 
pluyes abondantes en ont fait la difTolu* 
tion , 8c qu’elle tft comme pulverifée par 
le beau tems , on la mêle avec la terre par 
le moyen du labour. 

Comme la Marne'eft fort brûlante, ilfe 
faut bien garder de communiquer cet amen- 
dement avec excès. Et après tout , quelque 
mefure qu’on puifle prendre , il arrive tou- 
jours que la première année , elle détruit 
une partie du Blé par fon extrême chaleur : 
8c ce n’cft proprement que dans les années 
fui van tes , qu’on goûte le plaifir de récüeil- 
lir de belles & abondantes Moiffons , d’une 
terre marnée. Palijfy ne parle qu’avec en- 
toiifiafme du profit qu’on peut tirer d’un 
fage emploi de la Marne : & c’eft prefque 
■à ce fêul ufage de la Marne , qü’il fait confi- 
ner le fecret, qu’il promet pour augmenter 
confidérablement le revenu des biens de la 
campagne , 8c pour s’enrichir promtement. 

Lors qu’un champ eft bien marné , c’eft 
du moins pour quinze ans. 

• * i 

Tem préparée pour les Arbres, & pour Us 
Plantes Exotiques. 

Ce feroit en vain qu’on nous aporteroît 
des Graines , des Plantes , & des Arbres de . 

Tome II. M 



J7<r C U R I O S I T l'Z . 

Climats fi diférens , & fi reculés du nôtre , 
fi on ne leur donnoît pas ici une terre ç 
peu-près pareille à celle , d’où ces Végétaux 
rares font originaires. De là vient, que Ton 
a tant de peine à élever en France la plu- 
part des Plantes , qui nous viennent des 
Indes, foit d’Orient , foit d’Occident. Il 
faut une aplication terrible, pour lesapri- 
voifer avec nous. Toûjours fiéres des avan- 
tages de leur Patrie, elles neceflentpref. . 
que jamais de nous montrer un air trifte , 
farouche , &: dédaigneux , quelque bon 
traitement , que nous leur puifiions faire. 
L’aliment que nôtre terre leur préfente, eft 
à la térité bien moins délicat , 8c piquant 
que celui qu elles trouvoient dans la terrç 
des Indes j aulfi ne le prennent-elles que 
pâr force , & avec dégoût : & quelques- 
unes de ces Plantes , acoûturhées aux ali- 
mens délicieux d Orient, ou d’Occident, 
prennent fouvent Je parti de fe Jaifier mou- 
rir d'inanition , plutôt que d’ouvrir la bou- 
che de leurs racines aux fucs nouriciers de " 
nos terres Septentrionales. 

Quelques Curieux , en matière de Jardi- 
nage , ont cherché à traiter ces Plantes fé- 
lon leur goût , & fe font étudiés à préparer 
une nouriture convenable à l’humeur, &au 
tempérament de ces illufires étrangères : 8ç 
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ils ofent bien Te flater de n’avoir pas perdu 
leur peine , & leur tems. Voici la terre 
qu’ils ont compofée , pour nourir les Ar- 
bres , 8c les Plantes Exotiques, 

I. Pour les Plantes, 

■ On prend pour exemple , cent livres de 
Terreau: c’eft le vieux fumier, qui a tra- 
vaillé , & qui eft devenu une terre très.-mo- 
bile. Ils y ajoutent 50. livres de feuilles 
d’arbres bien poüries : 20. livres de Pou- 
drette ; c’eft la Civette Occidentale des 
Chymiftes : On laifle putréfier ces chofes 
enfemble. Après quoi on y mêle 40. livres 
de Marc d’Olives; 8c 30. livres de chaux. 
On laifle bien fermenter toute cette matiè- 
re durant deux mois. Cela fait , on en mec 
tm tiers avec la meilleure terre > qu’on puiC 
fe trouver dans les environs. On en remplie 
des pots 8c des caiflès j où les Arbres étran- 
gers ne manqueront pas de faire tout ce 
qu’ils faifoient chez eux , dans les terres nî- 
, treufes de l’Orient, du Midi, 8c de l’Oc- 
cident. ' ' • 

• . - A 

... • » * > • • : • * 

II. Pour les Plantas. ■... 

* • V . < 

On prend 20. livres de feuilles d’arbres j, 
40. livres de vieux fumier de Vache j 2.I1- 

- M 2 
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vres de rogneures de corne de pié de cheval; 
4. livres de Marc d’olives , ou de raifin ; 
de fable blanc , autant qu’il en faut , pour 
donner à tout cela un corps tel qu’a ordi- 
nairement une bonne terre j 4. livres de 
Tartre en poudre 5 deux livres de Nitre fixé. 
Laiflez fermenter tout cela durant quelques * 
mois. Mêlez de cette compofition avec 
autant de bonne terre du pays j & les Plan * 
tes étrangères y poufferont avec plaifir , âc 
fleuriront à l’admiration. 

Fixation du Isitrç. 

Le Nitre , ou le Salpêtre , qui eft la mê- 
me chofe , fe fixe ainfi. On le met dans un 
creufet , qui foit grand & fort : On place 
ce creufet entre les charbons ardens : & 
quand le Salpêtre eft fondu , on y jette une 
cqeillerée de charbon groffiérement pulye- 
rifé. Il fe fait une grande flame , & une dé- 
tonnation. Quand cela eft paffé, on y jette 
de nouveau charbon ; 8 ç on continue jufc 
qu’à ce # que la matière ne s’enflame plus. 
Alors vcrfez ce Nitre dans un mortier bien 
chaud ; 8 c le mettez en poudre. Cela fufit 
pour l'ufage de la Végétation , dont il eft ici 
queftion. 
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; CHAPITRE VII. 

Le Jardin Votager. 

< 

D Ans toute l’Ecriture Sainte , il ne fe 
trouve aucun exemple , que les hom- 
mes avant le Déluge ayent mangé de la 
chair des Animaux : mais il y eft expreffé- 
ment marqué , par des paroles plus lumi- 
neufes que les rayons du Soleil , qu’ils vi- 
i voient des Plantes , & des fruits que la terre 
produit : fe vous ai donné , dit D i e u à nos 
premiers Parens , toutes les Herbes , .... & 
tous les Arbres,,.., afin qu’ils vous fervent 
de nouriture. Genef, chap. i. ÿ. 29. Et ce 
n’cft qu’après le Déluge , que Dieu donna 
la permiflion aux hommes de fe nourir de la 
chair des Animaux : fai mis entre vos mains 
tous les Toijfons de la Mer : nourijfez^vous de 
tout ce qui a vie & mouvement : je vous ai 
donné toutes ceschofes , comme les Lcgumes 9 
Ù les Herbes de la Campagne : j’extepte feule- 
ment la Chair mêlée avec le Sang , dont je vous, 
défend de Manger. Genef ch. 9. ÿ. 2. 3. #4. 
Cependant S. Chryfofiomc Hvmil. in fetief. 
8 c plufieurs autres favans Interprète* de 
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l’Ecriture Sainte croient , que les hommes 
aroient eu permiflion , avant le Déluge, 
de fe nourir de la chair des Animaux : & 
au moins , de ceux , dont ils laifoient des 
Sacrifices au Dieu éternel. Et il y a bien de 
l’aparence cpïAbel , qui étoit Pafteur de 
Brebis , ne les nourifloit pas , pour en avoir 
feulement la laine. 

Ce qu’il y a de certain , c’eft que Dieu 
plaça nos premiers Parens, ditM.VoJJius , 
dans un Jardin , afin de le cultiver , & d’etl 
tirer leur nouriture ; & non pas auprès d’u- 
ne Boucherie , pour égorger des Animaux : 
ce qui ne rend pas peu recommandable , 
ajoute ce Savant , Ja culture des Jardins , à 
laquelle nous fommes deftinez par l’ordre 
de Dieu. Le Seigneur mit l'homme dans un 
Jardin délicieux. , afin qu'il le cultivât , & 
qu’il le gardât. H lui fit aujfi ce commande- 
ment y lui dit : Mangez, de tous les Fruits 
du Paradis : Mais ne mangez, fotnt du Fruit 
de l'Arbre de la Science du Bien , & du Mal . 
Genef. chap. z* ÿ. 1 ç. 16. & i 7. Voilà l’au- 
gufte origine de l’Agriculture , & du Jar- 
dinage. 

Mais comme , depuis le péché d’Adam , 
la terre a été maudite , & que %ous n'en tu 
rons de quoi nous nourir , quavéc beaucoup 
de travail j (? quelle produit depuis.ee temu 
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la des épines , & des ronces : Maledi fia tara, 
in opéré tuo . .... Spinas & tribulos germina - 
bit tibt. Genef, cap. 3. ÿ 17. O* 18. Les 
hommes ont été contrains de s’apliquer à 
travailler la terre : ut opeuretur terrant , pour 
en extirper les mauvaifes Plantes , qui 
étoient inconnuës dans l'état d’innocence , 
8 c pour la forcer à nous produire celles , 
dont nous tirons nôtre fubfiftence. C’eft à 
quoi tout le Gentre humain s’eft ocupé de- 
puis les prémiers jours du Monde nous 
allons donner dans la fuite ce que l’expé- 
rience de tous les fiécles a fait découvrir de 
régies, pour réiiiTir dans la culture des Plan- 
tes. Il s’agit ici de celles , que l’on nomme 
Potagères , parce que les Cuifiniers en font 
entrer la plupart dans les Potages. 

ARTICLE.*. , 

Catalogue des Plantes , qui fe cultivent dans, 
le fardin Potager . 

Entre les Plantes , qui font partie de noi 
alimens, il y en a plufieurs , donc la culture 
àpartient aux Laboureurs , & que l^on ne 
renferme point dans les Jardins. Telles fonr, 
pour exemple, les Plantes qu’on nomme 
alimentaires ; comme le Froment , le Sei- 
gle , l’Orge , l'Ayoine , le Ris, le Millet* 

M 4 ~ 
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le Blé de Turquie » &c. Tout ce que nous 
avons dit fur la Multiplication du Blé , (c 
doit apliquer à toutes ces fortes de grains „ 
qui fe fement > & le recueillent dans les 
Champs , 8c qui font l’objet de l’Agricul- 
ture. je ne fuis point entré dans le détail 
du Labourage j fur quoi il faudroit plutôt 
confulter les gens de la Campagne* que de fe 
mêler de leur en faire des leçons. Ils favent 
là-deflus tout ce qu’il leur importe de favoir. 
Il y a plus de trois mille ans que les hommes 
font fufiflamment informés dç toutes les 
particularités , qui apartiennent a l'art de 
labourer la terre. Les Grecs en atribuent 
l’invention à Chh * ou à Triftolèmc : mais 
Moyfe , qui vivoit avant Cérès , & Triftoleme , 
avoit prefcrit longtems avant eux, des Loi» 
touchant l’Agriculture. Dans le C hap. xxn. 
ÿ. i o .du Deutéronome , il défend de labou- 
rer avec un bœuf, & un ane atelés enfemble. 
C’eft dôifc vifiblement donner dans des inu- 
tilités, que de décrire tout Tarirai! du labou- 
rage. Audi me fuis-je borné dans les fecrets 
de la multiplication dû Blé , qui eft le prin- 
cipal point de vue de l’Agriculture , à ne 
donner que ce que les Phyficiens ont décou- 
vert par le raifonnement , & par [expérien- 
ce , de capable de produire cette naulti^ 
pjieation fi importante , que les illuftres Sa^ 
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vans de la Société Royale d’Angleterre , le 
font tant de fois propbfés de perfedionner. 

Quant à la culture des Jardins , il eft cer- 
tain , que les Anciens n’y ont pas été fort 
intelligens ; & que ce n’eft que dans ces 
derniers tems , qu’on a commencé de bien 
entendre l’art d’embellir , & de faire am- 
plement frudifier les Jardins : Et l’on peut 
dire , que de tous les Arts , qui fefontper- 
fedionnés dans nôtre liécle , le Jardinage 
n’eft pas celui t où l’on a fait moins de pro- 
grès. Il me femble , que c’eft ici le lieu de 
donner un Catalogue des Plantes Potagères , 
par ordre alphabétique ; afin de voir tout 
d’un coup de quoi il eft queftion dans la 
culture du Jardin Potager. A la vetité le 
nombre en eft fort grand : mais je me ren- 
ferme à ne donner que le note des Légumes, 
qui fe trouvent actuellement au Potager du 
Roi à Verlâilles. 

Lifte des Plantes Légumincufes du Potager 
du Roi à Vç failles. 

A Blin te. 

Ail. 

Anis. 

... C verts. 

Art, chaux, | 

Afperges. 
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Bafîlic. 

" Baume. 

Beteraves. 

Bonne -dame. 

Bourache. 

* Branché - urfine. 

Buglofe. 

-, f ordinaires. 

Câpres , < 

r capucines. 

Cardons d’Efpagne. 

Carotes. 

Celeri. 

c S mufqué. 

, ' L ordinaire. 


Champignons. 

Chéruis. 

Chicorée Blanche 


•{ 


frizée. 

commune», 


Chicorée fauvage. 

Chicons. 

f Pommés, 
fleurs. 
Paucaliers. 
de Milan. 
Choux, ^ frizés. 

Verts. 

Blonds. 

1 Violets. 

à la grofle cote. 


Digitized by Google 



DE * a'NaTORI BT DE ï,’AmV. iS'ç 
Ciboule. 

Citroiiille. 

Cives d’Angleterre. 

Concombres. 

Coriandre. 

Corne de cerf. 

Creflbn Alenois. , 

Echalotes. 

Epinars. * 

Eftragon. i ” 

Fenouil. 

Fèves. 

Fraizes. • ' 

Guimauves. 

Haricots. 

' à Coquille, 
de la Paflîon. 

La Crêpe blonde. 

La Crêpe verte. 

La petite rouge. 

La Courte. 

La Royale. 

La Bellegarde. 

La Gehnes. 

La Perpigniane. 
D’Aubervilliers. 

La Capucine* 

L’Impériale. 

L La Romaine. " 


Laitues, 
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Oignons 


Curiosité* 

Lavande* 

Marjolaine. 

Mâches. 

Mauves. 

MélifTe. 

Mêlons. 

Navets. 

blancs, 
rouges, 
c- grande. 

Ofeille < petite. 

ronde. 

Panais. 

Pafle- pierre. 

r commun. 

Perfil, < frile. 

£ de Macédoine. 
Pimprénelle. 

Porrée. 4 

Pois de toutes les fortes. 
Porreaux. 

Potirons. v 


n Ç vert. 

Pourpier , | ^ 

Raves. 

Réponfes. 

Rocamboles. 

Romarin. 

Rue. 
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r communs. 

Salfifix , < d’Efpagne , 8c que l’on 
£ nomme Scorfonneres* 

Tim.’ 

Tripe-Madame. 

Violettes. 

C’eft à ceux qui fe propofênt de faire , 
ou qui ont déjà un Jardin Potager , à fe ré- 
gler lur le nombre de Plantes, qu’ils défirent 
de cultiver. Il faudroit avoir un vafte ter- 
rain , fi l'on vouloit s’atacher à tous les lé- 
gumes , que je viens de nommer. Il fied 
bien à un grand Roi d’étaler fa magnificen- 
ce dans fes Palais , & dans fes Jardins : mais 
il ne convient pas à un Particulier de fe 
mefurer avec les Maîtres du Monde. On 
compte jufqu’à quatorze fortes de Laitues 
dans le Potager du Roi : Un riche honnête 
homme ne fe peut - il pas contenter d’en 
avoir de fix , ou fept elpéces ? Seroit-ce 
pour lui une modération fi mortifiante , de 
n’en pas avoir de toutes les quatorze fortes ? 
Faudroit-il à cette ocafion apeJler à fon 
fecours la Raifon , & la Religion , pour lui 
fâire fuporter patiemment le chagrin , de 
ne voir pas dans fes Parterres toutes les 
Laitues particulières ? Franchement, quand 
on ne fait pas fe borner , on ne mérite pas 
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«T être hèureux ; & même on ne le peut Ja- 
mais être. La cupidité , qui n’a ni régie , 
ni mefure , ne dit jamais : .c’eft aflez. Je 
lis toujours avec un nouveau plaifir-, l'a- 
gréable infeription , où un Solitaire ÿ en- 
chanté de Tes petits Jardins , répréfentc très- 
naïvement la douceur de Ton état. Celui-là , 
dit linfeription , ejl aflez. fiche , qui ne man- 
que point de pain. Sa fituation efl digne d'en- 
vie , s’il ne s’abaifle point à fervir les Grands. 
Soins piquans de la vie civile , je vous dis un 
adieu éternel. Sabbas Solitaire , content de fe 
pofieder foi- meme , cultive tranquilement ces 
petits Jardins. S'il efl» pauvre; s’il ejl riche; 
s’il a le cœur bien placé , c’ efl à toi , Lefteur 
£ en juger. Satisdives , qui non indiget pane : 
Satis potens , qui non cogitât feruire . Sabbas . 
Cafl. Solitarius fe ipfo content us hos fecurus 
incolit hortülos : P auper , an dtves : fi cordatus 
eft , cogita. Joan. Jacob. Uofmann. Lexic. 
Vniverf ad Vcrbum Hortus. 

Ce Catalogue de Plantes Potagères , que 
je viens de donner , eft un amas confus , 
qui compofe plutôt une efpéce de forêt , 
qu’un JaVdin. Répandons quelques lumières 
fur ce cahos de Plantes , qu’il faut débrouil- 
ler , & tâchons de les réduire fous des titrrt 
particuliers , qui nous fervent , comme 
d’une introduction méthodique , dans la 
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culture du Jardin Potager. Ç’eft ce que je 
vais faire, ce me femble, très-heureufepient; 
en les rangeant à-peu-près dans l'ordre, où 
les a mifes M. de U Quintinie . Cet ordre eft 
de rafïembler , dans la même clafle , tou- 
tes les Plantes , qui demandent d’être cul- 
tivées de la même manière. Car enfin il 
faut obferver que Ton né traite pas d une 
même façon , toutes les Plantes Potagères. 
Les unes Ce transplantent , les autres reftent 
toujours au même lieu, où l’on lesafémées. 
Quelques-unes viennent de Graine , quel- 
ques autres fe multiplient de Bouture , de 
Rejettons , de Marcotes. ..... Je puis di- 
re qu’en diftribuant ainfi les Plantes, je po- 
• fe par avance , & tout d’un coup les fonde- 
mens du Jardinage , j’établis les prémiers 
Principes de ce bel Art, & j’ouvre une vafte 
carrière , où il ne fera plus dificile d’entrer, 
& de courir avec füccès. 

I. Je mets dans le prémier rang les Plan- 
tes qui fe fément pour.demeurer en place , 
Sc qu’on ne tranfplante point. Telles font 

Les Raves. 

Les Béteraves. 

Les carotes. 

« Les Panais. 

Les Cher vis. 

Les Navets. 
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Les Mâches. 

Les Réponfes, 

Les Scorfonnéres. 

Les Salfifix. 

L'ail. 

Les Cerfeuil. 

• Le perfil. 

La Corne de Cerf. 

La Chicorée Sauvage. 

Le Crefion Alenois. 

Les Epinars. 

Les Pois. 

Les Fcves- 
L'Oignon. 

La Ciboule. 

Les Echalotes. 

Les Laitues à couper. 

La Primprenelle. 

La Porrée à couper. 

Le Pourpier. 

L’OJeille. 

IL Voici les Plantes que l’on feme,afin 
de les tranfplanter enfuite : 

Les Cardes de Poree. 

Le Céleri. 

Les Chicorées Blanches. 

Les Laitues à Pommer. 

Les Choux. 

Les 
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t Les Melons. 

Les Concombres. 

Les Citrouilles, 

Les Potirons; 

Les Porreaux. 

III. Il y a des Plantes, qu’il eft indî. 
ferent de laiffer en place , après les avoir 
femées ; ou de les traniplanter; parce qu'el» 
les réufllfTent bien de toutes les deux façons. 

Les Afperges 

Le Bafilic. 

Le Fenouil. 

L'Anis. 

La Bourache* 

La Buglofe. 

Les Cardons. 

Les Capres-capucines. 

La Ciboule. 

La Sarriéte. 

Le Tim. 

Le Cerfeuil mufqué. 

IV. La quatrième Gaffe des Plantes du 
Jardin Potager , font celles , qui fe multi- 
plient fans être femées j parce qu’elles font 
de groffes touffes , qu’on fépare , & dont 
on fait des Plantes en les tranfplantant. • 

L'AIleluia. 

Tome U . - N 
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Les Cives d’Angleterre. 

Les Violettes. 

Les Artichaux. 

Le Baume. 

L’Ofeîlle ronde. 

La Tripe -Madame. 
L’Eftragon. 

. La Mélifle. 

Les Fraifiers. 

1 

Les Framboifiers. 

La Lavande. 

La Sauge. 

Le Tim. 

La Marjolaine. 

Le Laurier. 

La Vigne. 

Le Figuier. 


A':, '.a** 







V. Les Plantes fuivantès fe tranfplan- 
tent ; & alors on coupe une partie de leurs 
feuilles, & de leurs racines. 


Les Artichaux. 

Les Porrces. 

Le Porreau. 

Le Céleri. 

VI. A l’égard de ces Plantes-ci , il fufic 
d’en rafraîchir un peu les racines , fans rien 
couper aux feuilles» 


Digitized by Googl 



« 


de la Nature ht de l’Art. 

Les Chicorées. * ^ 

La Sariéte. 

L’Ofeîlle. 

Les Laitues. , : 

L’Alleluia. 

Les Violettes. 

Le Bafilic. , 

La Bonne-dame. 

La Bourache. 

La Buglofè. 

Les Capres-capucines. 

- Les Choux. 1 • > 

L'Eftragoo. 

La Paffe- pierre. ' .. 

Les Fraihers. 

La Marjolaine. 

Les Melons. 

Les Concombres. 

Les Citrouilles. ■ ■ 

Les Potirons. 

t 

VII. La fcptiéme Clafle eft des Planté* 
qu’on nomme vivaces, parce qu’elles paf- 
«:nt l’Hiver , qu’elles produifent plufieurs 
rois dans la même année , & qu’on les peup 
JaiiTer fubfifter pour l’année fuivante. 
L’Ofeille. 

La Patience. 

L’Alleluia. 

N z 
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Le Fenouil. 

La Pimprenelle. 

Le Cerfeuil. 

Le Perlîl. ' • • - 

Le Perfil de Macédoine. 

La Chicorée fauvage. 

Le Baume. 

L’Eftragoh. 

La Paffe-pierre. 

VIII. Voici quelques autres Plantes, 
qui ne produifent qu’une fois l’an , & qui 
fubfiftent durant plufieurs années. 

Les Afperges. 

Les Artichaux. -* 

IX. Il y a des Plantes qui périffent, apres 
vous avoir donné leurs productions. . 

Les Laitues de toutes les efpéces, 

La Chicorée ordinaire. 

Les Pois. 

Les Fèves. 

'Les Cardons • 

Les Melons. 

Les Concombres. 

Les Citroüilles. 

Les Oignons. 

Les Porreaux, 

Le Céleri. 
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' La Bonne-Dame. .? . .• 

Les Beteraves. 

Les Carotes.; & généralement toutes 
les Plantes , qui n’entrent dans nos ulâges, 
que par leurs racines. 

X. Plantes qui ne fe multiplient point 
de graines, Toit parce que quelques-unes 
n’en ont pas ; l'oit parce qu’il eft plus 
promt de les provigner par réjettons , trai- 
naffes, boutures , marcotes. 

Ail fe multiplie par- des efpéces des 
caïeux , qui fe forment au pié en manière 
dOignon. Ces caieux fe nomment auffi 
goujfes (T Ail. On les met en terre en Mars , 
ou en Avril. 

L’Alleluia le multiplie par des trainaffes , 
du réjettons , qui forcent du pié , comme 
il en fort aux Frailîers , & aux Violiers. 

Les Artichauxne fe multiplient guère, 
que par des œilletons, qu’on trouve autour 
du pié de la Plante. On fépare ces œille- 
tons , & on les tranfplante vers le com- 
mencement du mois d’ Avril* Au refte on 
pouroit abfolument multiplier les Artichaux 
avec la graine , qui fe trouve au fond des 
pommes d’ Artichaux , quand on les laiffe 
fleurir , & fecher. T 

. Le Baume ne fe multiplie , qu’avec des 
trainaffes, ou par boutures, N 3 
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Les Cives d’Angleterre fe multiplient 
par des petits rcjettons , qu’on trouve au- 
tour de leur touffe , & que l’on replante. 

Les Echalotes fê multiplient de goufles, 
qui viennent autour du pié. 

L’Eftragon ne fe multiplie que de trai- 
nallès, ou de boutures. 

Les Fraifiers , foit blancs, foit rouges , 
aoffi-bien que les Caprons, ne fe multiplient 
que par des trainaflfes, qui font des manières 
de filets rampans fur la terre, & qui pren- 
nent aifément racine à l’endroit des nœuds ' 
qu’ôn y voit. 

Les Framboitiers , tant les blancs que 
les rouges , ne fe multiplient , que par des 
rcjettons d’un an , & qu’on replante au 
Erintems. • < 

Les Grofei Hiers , ou blancs, ou rouges, 
fe multiplient par des réjettons , qui vien- 
nent du pié, ou bien de boutures, qu’on 
tranfplante au Printems. 

L’Hifope ne fe multiplie que par des 
réjettons. 

La Lavânde fe multiplie de graine , & 
de vieux piés replantés. 

Le Laurier fe multiplie de graine , 8c 
àuffi par marcotes. 

La Melifle 11e fe multiplie que de traï- 
fiaffes, & de boutures. 
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L’Ofeille ronde ne fe multiplie, que par 
réjettons , ou par trainaflès. 

La Ruë , quoi quelle faffe de la graine 
ne fe multiplie que par la voye des boutu- 
res, &des marcotes. ' ' 

La Rocambole fc multiplie par goufles, 
& de graines. *■ 

Le Romarin fe multiplie de graines, & 
de branches un peu enracinées. 

La Sauge fe multiplie aifément par des 
réjettons, qu’on tire du pic, & qui doivent 
être un peu enracinés. 

Le Tim , qui fe peut multiplier par le 
moyen de fa graine, fe provigne plus prom- 
tement par la voye des réjettons enracinés, 
qu’on fépare du pié. 

La Tripe -Madame fe multiplie de ré- 
jettons , qui reprennent fort facilement. 
On en fait aulîi venir de graine. 

LesVioliers, foit doubles, foitfimples, 
fe multiplient ordinairement de réjettons, 
quoi que ces Plantes faffent des graines. 

» *- 

XI. Plantes qui fe multiplient de graines. 

L’Abfinte. 

L’Ache.-' . 

L’Anis. . • / *•/' . ’ 

Les Afperges, ■ • •. 

Bafilic, v • ! ... 

N 4 
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Les Beteraves. 

Le Blé de Turquie. 

La Bourache. 

La Buglofe. 

Les Capres-capucines. 
Les Cardes de Porrée. 
Les Cardons d’Efpàgue. 
Les Carores. 

Le Céleri. * 

Lé Cerfeuil. 

Les Chéruis. 

La Chicorée blanche. 
La Chicorée fauvage. 
Les Choux. * 

Les Ciboules. 

\ 

Les Citrouilles* 

La Corne de Cerf. 

Les Concombres. 

Le Creffon Altenois. 
Les Epinars. 

Le Fénoüil. 

Les Fèves. 

Les Guimauves. 

Les Laitues. 

La Lavande. 

Le Laurier commun. 

La Marjolaine. 

Les Mâches. 

Les Mauves. 
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Les Melons. 

Les Navets. 

L’Oignon. 

L’Ofeille grande $ & rOfeille petite. 
Les Panais. 

La Paffe-pierre. 

Le Perlil commun. 

Le Perfil de Macédoine. 

La Pimprenelle. 

La Poirée. 

Les Pois. 

Les Porreaux.' 

Les Potirons. 

Le Pourpier > Toit vert y Toit dore. 
Les Raves. 

Les Réponfes. 

La Rue. * ^ 

La Rhubarbe. - > " 

La Rocambole. 

Le Romarin. 

La Roquette. 

Les Scorfonneres. 

Les Salfifîx. 

La Sariéte. ' • * * . 

Le Tim. 

La Tripe-Madame. *■ ■ » 

OBSERVATION. 

Il feut remarquer qu’il y a plufieurs de 
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ces Plantes , dont nous venons de voir les 

différentes Gaffes , que Ton multiplie , par 

Marcotes , par Réjettons , & par Boutures. 

11 faut enfeigner y comment cela fe fait. 

, / , ... 

i . Multiplier les Flatites par Marcotes . 

On choifit i dans une Plante , ou dans 
un Arbre , une branche forte, vigoureufe , 
Sc la plus propre à être marcotée. On fait , 
vers le bas de cette branche , une entaille : 
& dans cette entaille on fait entrer un peu 
de terre fine. Cela fait , on couche cette 
branche trois, ou quatre pouces dans la 
terre , où l’on l’arête par un petit crochet 
de bois. 

Lorfque cette branche eft enracinée , on 
la fépare de la Plante , dont elle faifoit par- 
tie : on la tranfplante ailleurs avec un plan- 
toir de bois : & alors elle commence à être 
une nouvelle Plante. Ï1 feroir bon ,• quand 
on la lève , de larder aux nouvelles racines 
le plus de terre qu’il eft pofTible; parce 
que la Marcote tranfplantée , reprend plus 
promtement. 

Lorfque les branches , dont on veut fai- 
re des Marcotts , ne peuvent fe courber ni 
être abaiffées dans la terre , fans rîfquer de 
les rompre on fe fèrt d’un cornet de fer 
blanc , où l’on Lait entrer la Marcote , Sc 
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qu’on remplie enfuite de bonne terre. On 
attache ce cornet à quelque branche , ou à 
quelque autre chofe, afin de le tenir fuC. 
pendu en l’air. S’il fait alors de grands ha- 
ies , il faut durant quelques jours défendre 
les Marcotes , foit nouvellement faites , 
foit nouvellement tranfplantées, des ardeurs 
impitoyables du foleil. 

• * • • • « i * 

a. Multiplier les Plantes par Réjettons . 

Un Réjetton, c’eft une branche, qui fort 
du pié d’une Plante, 8c qu’on en fépare, 
pour faire une nouvelle Plante. S’il fe ren- 
contre quelques petites racines au bas du 
Réjetton , on le nomme Réjetton enraciné : 
& alors on eft prefque affeuré , qu’il repren* 
dra. S’il n’y a point de racines on l’apelle 
Réjetton non enraciné ; 8c dans ce cas , on 
ne peut pas fe flater d’un fiiccès immanqua- 
ble ÿ parce que ces fortes de Réjettons ne 
prennent pas quelquefois racine. Il y a 
pourtant des Plantes, dont les Réjettons 
ne manquent prefque jamais: comme font 
ceux des Grolêilliers , des Framboiliers, Scc. 

3 . Multiplier les Plantes par Boutures . 

* Une Bouture , c’eft une branche , qu'on 
prend dans une Plante , dans un Arbre , 
ou dans un Arbriffeau , 8c qu’on fiche , fans 
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antre cérémonie , enterre. On doit choffir 
les branches , qui ont le plus d’aparence de 
vivacité. Il eft important de les planter en- 
core tout fraîches. L’Oiîçr ne manque 
quafi jamais à reprendre de Bouture. Quel- 
ques Curieux , biencntendus en fait de Vé- 
gétation , laiftent tremper durant quelques 
jours leurs Boutures dans de l’eau ; & j’e- 
ftime, que cette pratique eft excélente, 
pour les déterminer à faire plus vite des ra* 
cines. 

Le fuccès feroit infaillible, fifonmet- 
toit ces Boutures dans des fioles pleines 
d’ean , & bien expofées au Soleil : En chan- 
geant l'eau toijs les jours dans les grandes 
chaleurs , on feroit afluré de leur voir bien- 
tôt jetter de petites racines ; &.que la tranf- 
plantation , qu’on en feroit enluite , auroic 
tout lefet, qu’on peut defirer. C’eft ce 
que j’ai expliqué amplement dans mes Prin- 
cipes fur la Végétation, Tom . IL chap . I • 

M* 

Il s’agit maintenant delà culture de, tou- 
tes ces Plantes Potagères ; & fur tout de 
défigncr le tems de l'année , où il les faut 
femer, & tranfplanter , pour en tirer de 
belles , & avantageufes productions. 

Si je parlois de chaque légume en parti- 
culier , comme a fait Mi&œldus , dans fon 
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excélent Livre de Hortorum cura ; cela de- 
mandèrent beaucoup d’étendue , 8c oblige- 
roit à des redites continuelles , 8c ennuyeu- 
fes. Il faut laiffer ces infipides détails à ceux ' 
qui veulent faire un gros Livre , à la vuë 
duquel on ne manque jamais de fe récrier : 
Rudis , indigejiaque moles. 

Mais afin de ne laifïbr rien à fouhaiter 
de tout ce qui eft néceflàire pour la culture 
du Jardin Potager, je raffemble tous les 
foins , & tous les détails , où un Jardinier 
diligent doit entrer , fous le titre de cha- 
que mois de l’année. Tout d’une vûë on 
découvre tout ce qu’il eft à propos de faire 
dans chaque fàifon. Et quand il s’agit d’une 
Plante , qui demande une culture plus dé- 
licate y 8c plus fuivie , j’en donne toute la 
'pratique de fuite , 8c détaillée , jufqu’aux 
moindres particularités. C’eft, pour exem- 
ple , ce que je ferai à l’égard des Melons , 
qui demandent une plus grande attention : 
Et pour executer mieux cela, quand la 
matière eft trop ample , j’en fais un article * 
exprès & féparé. Il en fera de même pour 
les Orangers , pour la Vigne , & pour la 
taille des Arbres Fruitiers. C’eft ce que je 
fuis obligé de faire , afin de ne pas inter- 
rompre, par des difeours d’une longue éten- 
due , la fuite des XII. Mois de l’année du 
Jardinier, 
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ARTICLE IL 

V Année du Jardin Potager : Ce qu'il y faut 
faire \ & ce que l'on en doit recueillir 
dans chaque Mois. 

* i . . * , 

Janvier. 

O N laboure le Jardin , fi la gelée n*y • 
met pas d’obftacle. 

On fait des couches de fumier, pour y 
femer des Concombres hâtift, des Melons, 
des raves, des Laitues, du Cerfeuil, du 
Creflon. 

Comme l’Efiragon , le Baume , & les 
Cives ne fe multiplient point de graine , on 
en plante des réjettons , trainaffes , ou bou- 
tures fur la couche , de la même manière , 
qu’on les met en pleine terre. 

Il faut remarquer que tout ce qui fe féme 
dans ce tems-ci , doit être mis fous des clo- 
ches de verre , ou fous des chafiis j & fur 
des couches de fumier. 

I. Comment on fait les couches de fumier. 

i. On ne fait des couches, qu’avec du 
grand fumier de Cheval , ou de Mulet. Ce 
fiimier doit être neuf : c’eft-à-dire , qu’il ' 
doit être employé dans le tems , qu’il fort 
de defious les Chevaux. - - . 


Digitized by Google 



de la Nature et dh l’Art. 205 

2 . On donne quatre pies de largeur à une 
couche : Quant à la longueur elle eft arbi- 
traire. 

3 . II faut que cette couche foie placée 2 
un bon abri , & dans une belle expofition. 

4. La hauteur du fumier doit être d’en- 
viron deux y ou trois pics. On ne fauroit 
manquer de la tenir haute,* parce quelle 
baille toujours infènfiblement. 

4. On met fur ce fumier un demi piéde 
terreau, qui eft un fumier fi vieux , qu’il 
eft abfoluraent changé en une terre noire , 
meuble , legere , fans avoir aucuoe aparen- 
ce de ce qu’il a été dans fon origine. 

Ç’eft dans ce terreau , qu’on dépofe les 
graines des Plantes , qu’on veut rendre hâ-i 
tives. 

Quand la couche eft ainfi difpofce , on 
lalailTefe ralentir durant fept ou huit jours, 
après lefquels fa plus grande chaleur eft pa£ 
fée. Ce qui doit être ainfi , parce que Ja 
chaleur en eft d’abord fi violente , quelle 
brûleroit les graines , qu'on y femeroit. 

Lors que la chaleur eft modérée , 8 c que 
le terreau eft bien dreffé , on y feme fes grai- 
nes, ou à plain champ , ou par rayons. 

1 1. Semer par Rayons. 

On trace , fur le terreau de la couche , 
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de petites rigoles droites , 8c profondes de 
deux pouces , dans lcfqirelles on feme fort 
dru la graine , qu’on couvre enfuite avec 
un peu de terreau , en le répandant douce- 
ment deflus. On entend de refte ce que 
c’eft que femer à plain champ. 

On met aufti-tôt après , fur ces graines , 
des cloches de verre , pour conferver la 
chaleur de la couche , & pour mettre les 
femences à l’abri du froid , qui les empê- 
cheroit de germer, & de végéter. 

Si on s’aperçoit que la couche fe refroi- 
dilTe , il la faut réchaufer de tems en tems , 
en mettant à l’entour un fumier tout neuf. 

Ces couches, & ces cloches ne font point 
néceffaires dans les climats chauds. Tout 
y vient à plaifir , fans ces fecours , que la 
froidure mortelle aux Plantes, nous a fait 
inventer , afin de corriger les incommodi- 
tez , où elles font expofées dans les climats 
Septentrionnaux. Mais avec les couches, 
& les cloches , il ri’eft point de Plantes fi 
délicate , & fi ennemie du froid , qu’on ne 
détermine à vivre dans nos Jardins. • 

Quelquefois , pour foûtenir la chaleur, 
8c l’a&ion de ces couches de fumier . on 
couvre les cloches de grand fumier fec , ou 
bien de paillaflons : & par là on met les 
Plantes en état de fubfifter malgré les plus 
grandes gelées. Lors 
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Lors quon veut foire la dépenfe d’avoir 
des Chaflis de verre , qui font comme de 
petites Serres vitrées , portatives , pour 
mettre fur les couches , on peut élever, & 
conferver ici par leur moyen , durant le 
plus fort hiver , tout ce que l’Orient , 8c 
•l’Occident ont de plus tendre , & de plus 
précieux en fait de Plantes. Je n'en don- 
nerai pas de meilleure preuve , que ce^ue 
chacun peut voir de miraculeux , fous les 
Chaflis de verre , qui font au Jardin Royal 
des Plantes. 

Dans les gelées âpres , & pénétrantes 9 
on donne à ces Chaflis de verre des cou- 
vertures de grand fumier , ou bien de pail- 
JafTonsj après avoir enfoncé dans le terreau 
les pots où font les Plantes , quç l’on veut 
défendre contre le froid. 

La commodité de ces Chaflis , c’eft que 
l’on y conferve des Places , & des Arbrifo 
féaux , que les cloches de verre ne peuvent 
pas contenir. 

Lors qu’il ne gèle point, on découvre les 
, Chaflis le matin , & on les recouvre le foir. 
Dans les chaleurs , on ouvre toutes les fe- 
nêtres des Chaflis. 

lll. Couches pour avoii des Champignons . 

Les couches, fur quoi viennent les Chaos- 
Tome II. O 
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pignons , fè font de la même manière , qué 
l’on fait celles pour femer : à l’exception 
que les couches pour les Champignons doL 
vent être enfoncées d'un demi-pié dans la 
terre ; 8c qu’on ne les couvre que de le- 
paifleur de trois doigts de terre. 

On les arrofe de tems en tems 9 8c quoi 
qu’on falTe, elles ne donnent des Cham- 
pignons qu’au bout de trois ou quatre mois. 

Pendant tout le mois de Janvier on con- 
tinue de femer fur couche , 8c fous cloche 
des laitues à replanter. Il n’eft pas ncceffai- 
ye de couvrir de terre la graine de Laitue , 
ni la graine de Pourpier. Il fufit quelle 
touche à la terre. 

On feme encore fous cloche , 8c fur cou- 
che les Laitues , nommées la Crêpe- Blonde^ 
la Royale t la Courte , & la Coquille. 

On feme auffi de la même manière la 
Poirée à replanter , la Bourache , la Buglofe, 
la Bonnes Dame. 

IV. La Culture des Melons. 

On ne commença 5 » connoître l’excel- 
lence du Melon , que du tems de Pline. 
Ce fut aux environs de Naples qu’on en fit 
l’heureufe découverte. L’agréable odeur, 
8c le bon goi\t qu’on lui trouya , firent 
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-qu’on fe mit à le cultiver avec foin : & il fe 
fit en peu de tems une réputation , qui né 
réconnoit point aujourd’hui de bornes. 
Les Grands de Rome & d’Italie en étoient 
fort friands. L’empereur Clodius Albinus , 
Je plus vorace animal , qui ait jamais été 
dans la Nature , l’aimoic paflion^ément. 
fuie Capitolin nous aprend , que ce Gour* 
mand , en un fetd déjeuné , mangea un cent 
de Pêches , dix Melons , vingt livres de Raifiti , 
cent Beccafigucs , & tmitc-trois douzaines 
d’Huttres. f. Capitolin vit. Clod. Albin . cap ai, 
Aparemment que les dix Melons que cet 
Albinus dévora, n’étoient pas fi gros , que 
ceux qui croiflent au Pérou dans la Vallée 
d’Yca, &dont la plupart pézent cent livres. 
Quoiqu’il en foit, ce Fruit a allez de parc 
parmi les délices des bonnes tables , pour 
mériter, que nous donnions la bonne ma* 
piére de le cultiver. 

i . Les Melons fe fement fous cloche , 8ç 
fur une couche bien expofée , toute neuve, 
& qui a encore prefque toute là chaleur. 
Dans les Provinces, où l’on a du marc de 
raifin, on ne feroit pas délicat en fait de 
Melons, fi l’on n’en mêloic point dans le 
terreau , qui fait le deflus de la couche, 
Ç’eft le moyen d’avoir des Melons d’UHft 
bpnté finguljére. • ? 

Q % 
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2,. Pour avoir des Melons de bonné 
heure , on en feme la graine à la pleine Lu- 
n^de Janvier J c’eft-à- dire, vers la fin de 
ce mois , ou au commencement de Février. 
Il eft inutile de dire , qu’il faut s’être pour- 
’ vu de graine , qui vienne de bons Melons. 

a. Une pratique qu’il ne faut point né- 
gliger , c’eft de mettre tremper , durant 
vingt-quatre heures , la graine dans de bon 
vin , adouci par un peu de fucre , avant 
que d’en confier le dépôt à la terre. On en 
ufe ainfi, pour imprégner la graine d’une 
eifence vineufe & fucrée, qui doit palier 
dans le fruit, pour lui donner ce goût doux, 
fucrin , & vineux , fans quoi un Melon 
n’eft pas cenfé excellent. 

11 y a encore un autre avantage a donner 
ce bain délicieux à la graine de Melon : 
c’eft que le vin & le fucre font de merveil- 
leux agens, pour hâter la Végétation des 
Plantes, & fur tout dans les Melonmeres. 
Car enfin de tous les fels , qui fe tirent des 
Végétaux, il eft certain que les fels du vin, 
& du fucre,, font ceux qui ont plus d ana- 
% logie , & de convenance avec les Melons , 
& qui leur peuvent mieux donner ce goût 
fin & exquis , en quoi coufifte leur bonté. 
Le fucre, foit celui des Anciens , auquel 
ils n’avoient pas l’art de donner de la con- 
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fiftence, & de la dureté,- foit celui d’aujour- 
d’hui , qu’on tire des Cannes , ou Rofeaux, 
& que les Arabes nous ont les premiers apris 
à cuire > & à durcir en confidence de pier- 
re , contient un baume vivifique , qu’on 
ne fauroit trop eftimer. II furpafle en bonté 
le miel tant vanté des Anciens & il n’en 
doit guère à la Manne , que Dieu faifoit 
pleuvoir dans les Deferts pour la nouriture 
des Juifs , & de leurs troupeaux. M. Bo- 
chart allure j que cette Manne étoit ce que 
nous nommons maintenant du fucre. B 0 - 
chart. Hieroz.. Part. I. Lib. U. c. 4 6 . En éfet 
Plie» raporte , qu’aux environs du Gange , 
il tombe du Ciel , au Prinrems , & en Au- 
tomne , fur les Plantes , 8c fur les herbes 
des Prez , 8c des Marais , un fucre liquide, 
qui rend le lait des beftiaux tout-à-fait dé- 
licieux, 8c dans lequel il n’eft pas befoin 
de mettre du miel , comme font les Grecs. 
Paftores lac fuavijfimtm exprimant , me ei 
tnel mifccre epus babent , quomodo Guci fa - 
ciunt. Hiji. Animal. Lib. if. c.y. Ce qui 
foit dit , fans vouloir élever le fucre à la 
dignité de la Manne des Deferts , qui étoit 
miraculeufe en tant de manières. 1 . Elle 
tomboit tous les jours de l’année j 8c non 
pas feulement dans le Printems , 8c dans 
f Au tonne, 2 , Elle né tomboit point le jour 
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du Sabat , & il en tomboit le double le jout 
précédent. 3 . Elle ne tomboit pas feule- 
ipent fur les herbes 5 mais encore fur les 
pierres , & fur les rochers. 4. En fi grande 
abondance , que tout ce grand peuple avec 
fes troupeaux, en étoient fufifamment nou- 
ris. La Manne des Deferts netoitpas 
feulement médecinale, comme étoit celle, 
des^nvirons du Gange , & celle de laCa- 
Jabre , & de l'Italie j mais elle avoit encore 
une vertu alimentaire & nutritive. 6 . Elle, 
ne fe gardoit point pour le lendemain : au- 
trement elle fe trouvoic pleine de vers , & 
toute Corrompue. 7» Elle avoit la figure 
des grains de Coriandre ; & celle dont parle 
tlien , étoit liquide. 8. La Manne avoit 
un goût diferent , félon les divers apetits 
des Juifs. Exode Chap. XVI . 

4. Pour femer les Melons, on fait avec 
le Plantoir dans la couche un trou denVi- 
ron trois doigts de profondeur : on y dé- 
pofe trois graines , qu'on couvre de terre 5 
& auffi-tôt on met une cloche par-defius. 
Quand les graines font levées , 011 arrache 
les deux moindres Plantes naifïantcs , pour 
conferver, & faire vivre plus ^raffement 
Jatrojfiéme. 

. ç. Lorfque les Melons ont quelques 
feuilles, on rompt tpüt doucement Içs deux 
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oreilles , ou amandes , qui ne font autre 
chofe que les deux lobes de la graine, qui 
font forties de la terre , & qui ne font pas 
des feuilles. En retranchant ces oreilles, la 
(eve , qu’elles tiroient , pafle à la tige , qui 
n’en peut trop avoir. Pareillement quand 
cette tige fe fait un peu longue , on arête 
le montant , en pinçant l’extrémité , qu’on 
retraache. On rompt aufïï , quelques jours 
après , les quatre premières feuilles , afin de 
forcer la jeune Plante à pouffer deux bras , 
qu’on ne manque pas d’arêter auili dans la 
fuite. 

6. Lorfque les jeunes Plantes ont quatre 
ou fix feuilles , on doit les réplanter. Pour 
avoir des Melons de bonne heure , il faut 
les replanter lûr couche, 8c fous cloche. 
A Langeais , d’où viennent tant de bons 
Melons à Paris , on les réplante en pleine 
terre , & ils y réüfliflcnt fort bien : mais 
cette terre eft amendée avec de bon terreau. 

On les réplante autour de Paris de cette 
forte. On leve de defliis la couche la jeune 
Plante avec la plus grofle motte qu’il eft 
polîîble. On fait dans la couche , où l’on la 
veut replanter, un trou convenable pour l’y 
placer aifément. Puis on remplit ce trou du 
terreau ^ qui fait le defliis de la couche. On « 
les réplante à deux pies loin l’un de l'autre.. 
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7 . Il faut , autant qu’il fe peut, faire cet» 
te tranfplantation par un beau tems , en 
évitant cependant la grande chaleur du jour; 
parce qu’elle fatigueroit le jeune plant; 
On peut commencer cet ouvrage deux heu- 
res avant le Soleil couchant. 

8. 11 eft de la derniere importance de re- 
mettre auflï-tôt les cloches fur ces Melons 
tranfplantés ,* &: même afin que le Soleil ne 
les afoibliflè pas , il faut mettre des paillaf- 
fons fur les clpches. Ces paillafïons doivent 
être en forme de toit , 8c portés lur des ef- 
péces d’échalas , foutenus par de petites 
fourches de bois : car enfin il ne faut pas les 
étoufer , en voulant les défendre du froid. 
Pour ce qui eft de la nuit , il n’y auroit pas 
de mal que les pailIafTons portaient fur les 
cloches mêmes : parce que dans ce temi-là 
il y a des nuits terriblement froides , & 
mortelles pour ces Plantes tendres , & dé- 
licates. 

6, C’eft l’ufage, autour de Paris, de 
laifler les cloches fur les Plantes jufqu’à ce 
que le fruit foit beaucoup plus gros qu'un 
œuf de poule. On a foin dans les beaux 
jours de leur donner un peu d’air , en fou- 
levant un peu la cloche avec de petites four- 
chettes de bois. Mais tant qu'il y a à crain- 
dre des nuits piquantes , ' fur le foir on ôte 
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les fourchettes , afin que toute la dbché 
porte fur la couche. 

10. Quand le tems eft chaud &lêc , il 
faut arofer les Melons tons les trois jours , 
fur les fept à huit heures du matin , d’une 
eau , un peu échaufée au foleil. 

1 r . Lorfque les Melons ont bien repris, 
& qu’ils ont pouffé plufieurs feuilles , on les 
pince ; c’eft-à-dire , qu'on coupe le mon- 
tant, afin d'obliger la feve à pouffer des 
bras , qu’on arête auffi à leur tour, lorfqu'ils 
ont chacun cinq ou fix feuilles. On con- 
tinue de les tailler au mois d’Avril. Il faut 
fans ceffe les foigner. 

12. Quand les Plantes ont des fleurs j il 
faut les rcchaufer , en mettant du fumier 
tout neuf autour de la couche. C’eft par là 
qu’on s’affure de ces fleurs ; qu’on les em- 
pêche de couler , & qu’on les difpofe à 
noiier. On connoit que lè fruit noiié, 
s’il eft d’un beau vert, s’il groffit à vue d’œil, 
tandis que la fleur fe fanne , & dépérit. 

. 13. Lorfque le fruit paroit ainfi vigou- 
reux , il faut arêter les trainaffes , en les 
coupant un demi pouce au-deffus du fruit ; 
ou pour plus d’exaétitude , Sc de fureté atr 
nœud , qüi eft le plus proche de 1 celui , 011 
eft le fruit. C’eft alors qu’il faut même faire 
main-baffe fur tes fauffes fleurs j fur les feüil- 
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les trop nouries, & gourmandes ; fur les jets* 
fur les bras * où il n’y a point de fruit , Se 
fur tout ce qui pouroit févrer nos tendres 
fruits du fuc nouricier , que nous leur de- 
vons conferver en entier. Il n’y a prefqufr* 
point de femaine , où les bons Jardiniers ne 
reviennent à faire ces fortes d’amputations. 

14. Quand les Melons deviennent gros* 

£c que les nuits commencent a être chau* 
des, on ôte abfolument les cloches, & 
alors il les faut arofer tous les trois jours fur 
les cinq heures du foir jufqu'à ce qu’ils ayent 
prefque atteint leur grofleur parfaite : après 
quoi il ne faut plus du tout leur donner à- 
boire , quelque foifqu’ilsparoinèntavoir. 

Il y a des Curieux qui prétendent qu’en aro- 
fant la Plante , il faut fe donner de garde 
d’en mouiller le pié j de peur qu’il ne s’y 
engendre quelque pouriture. 

iç. Ilyades Jardiniers aux environs de 
Paris, qui laiflcnt trois, ou quatre Melons 
fur une Plante : Mais j’en connois de fort 
expérimentés, qui témoignent qu’ils fe- ~ 
roient contens , fi chaque Plante leur en 
donnoît deux bons. Pour moi je ferais d’a- 
vis qu:on n’y en laifrat jamais plus de trois j 
comme on fait au Potager du Roi. 

1 6. Lorfque le Melon commence à meu- 
rir , il faut ôter les feuilles qui font deffus , 
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afin qu’il profite de la chaleur du Soleil ; 
ob ferrant toûjours pourtant qu’il ne le faut 
pas trop hâter de meurir en aucune manière. 
On peut dans ,ce tems-là mettre un petit 
tuilleau , ou une ardoife deflous , tant pour 
le garentir de la trop grande humidité de la 
de la terre , qui poüroit le gâter , qu’afin 
de l’empécher de contrarier Je mauvais goût 
de la couche. 

17* Pour achever fa parfaite maturité , 
il eft bon de le tourner de côté , Sc d’autre 
durant trois ou quatre jours , avant que de 
le cueillir. ; . 

Enfin c’eft une affaire des plus obfcures, 
que de s’aflfurer , fi un Melon eft excélenfc. 
Nos Maraîchers de Paris qui conduifentde 
grandes Melonnieres , conviennent tous , 
qu’il nya point de marques , fur quoi on 
puifle certainement compter, dans le choix 
d'un bon Melon. On nous dit feulement 
en général , qu’il doit être pefant , ferme 
à la main, bien brodé. Mais après tout il 
n’y a pas en tout cela des augures certains; 
Le plus feur 3 .pour ceux qui les achètent 3 
c’eft de.les prendre à la fonde, à la coupe* 
Et alors quand on trouve qu’un Melon a 
l’écorce mince ; qu’il fent un peu le gou- 
dron j qu’il eft fec , Sc vermeil $■. Sc qu’il 
$ft bien meut , Sc bien fuçriu , on doit le 
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juger di|ne de paroitre fur la table d’un 
honnête homme. Franchement les bons 
Melons font auffî tares que les bons amis : 

ce qui a donné lieu au petit Quatrain fuivant . 

, _ */ 

Les Amis de l'heure préfente 
Ressemblent au Melon : 

Il en faut nu moins fonder trente , >' 

, Pour en trouver un bon. 

On rafraîchit les Melons , comme le 
vin , dans de l’eau bien fraîche : 8c on efpére 
qu’ils feront bons , quand ils fe précipitent 
au fond de l’eau. 

Pratique d’une Verfonne de Condition , pour 
avoir de bons Melons . 

Comme je ne veux rien négliger de tout 
ce que j’ai pu découvrir par les expériences 
de nos fameux Jajdihiers , 8c par les mé- 
moires que des Perfonnes curîeufes m’ont 
communiqués 9 pour perfectionner la cul- 
ture des Plantes Ufuelles : je mettrai ici , 
ce qu’un homme conlidérable par beaucoup 
d’endroits , m’a donné pour la culture des 
Melons. 

' La graine de Melons trempée durant 
deux jours dans du vin mufeat, produit 
des Melons d’un goût vineux > fuerin , 8c 
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parfumé. On fait chez moi plus que cela m 
ajoute cet homme de condition , mon Jar- 
dinier a la patience d’ouvrir avec dextérité 
un certain nombre de graines par Je petit 
bout , d’où le germe doit for tir. En cet 
état il les met macérer durant 24 . heures / 
dans de bon vin , fucré & ambré , après 
quoi il les fait un peu fécher au Soleil j & 
les feme dans de la terre bien amendée avec 
du fumier de Chèvre. Il en vient des M&. 
Ions duo goût admirable , 8c beaucoup 
plus gros , quils ne font d’ordinaire. 

Il a obfervé que la graine du milieu da 
Melon fait des Melons gros , & ronds. 

La graine , qui eft prîfe dans le côté du 
Melpn , qui a touché le plus long-tenu à 
la terre , produit des Melons plus doux, 8c 
plus vineux. 

La graine du côté de la queue , donne 
des Melons longs , & mal-faits. 

Enfin là graine , prife du bout , où étoît 
la fleur , forme des Melons bien condition- 
nés , agréablement figurés , & brodés. 

Quand au tems , où il faut exécuter tout 
ce que j’ai dit fur la culture des Melons ; 
cela eft marqué dans les ouvrages de cha- 
que mois. Ceft la qu’on trouvera fans-pei- 
ne le véritable tems de toutes les pratiques, 
que je viens de preferire. Elles font là dans 
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l^ur place naturelle : & je ne les poüvois 
mettre ici » fans trop groffir. cet article , qui 
nous auroit trop fait perdre de vue la fuite 
des travaux du mois de Janvier , où j’ai déjà 
renfermé plufieurs inftu&ions fort longues. 

Au refte le Melon rafraichit, & hume&e 
beaucoup. Il tempere les ardeurs du fang , 
il réjouit le cœur. Il eft diurétique , c’eft 
à-dire , qu’il provoque Purine. Mais l'ex- 
cès en eft très-dangereux, parce que fa froi- 
deur , & fon humidité le rendent de dificilc 
digeftion : & quand il refte. trop Ion g- terni 
dans l’eftomàch , il fe corrompt , dit Do- 
donée , & caufe des fièvres malignes. 1 » 
ventuculo autem fi âiutius bareat , cormntpi- 
tur , 0 “ nuügnis febribus occafionem pubet. 
trnptad. F. Lib . z. cap. i. pag. 6 53. . > 

* /'■' Récolté . ‘ 1 ' ! ** 

1 

On peut avoir dans ce même mois , par- 
le moyen des couches , de belle Ofeille , 
du Perfil, delaBourache, de la Buglofe, 
de petites Laitues à couper, avec leurs 
fournitures ; du Baume , de l’Eftragon > 
du Creflon Alenois , du Cerfeuil tendre. -, 

On peut avoir quelques Champignons , 
fi on a eu foin de couvrir avec de grand fu- 
mier, les couches , faites dez l’année pré* 
cedente, ■ - .* . * • 
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Si le froid n’a pas été trop piquant , on 
aura des Raves , du Porreau, de la Cibou- 
le , de la Pimprenelle : même des Afpcrges 
rougeâtres , & vertes , qui font meilleures, 
dit Ai. de la Quintinie , que celles, qui vien- 
nent fans art en Avril & Mai : Il ne faut 
point difputer des goûts : mais beaucoup 
de gens , qui ne l’ont pas mauvais , ne fè*- 
roient pas de celui de Al. de la Quintinie . 

Février. 

. • *■ • > 

On fait prefque les mêmes chofes, que 
dans le mois de Janvier. 

On feme l’Oignon , le Porreau , les Ci- 
boules, l'Ofeille , les Pois hâtifs , lés Fèves 
de Marais , la Chicorée Sauvage , 8c même 
la Pimprenelle. On fupofe que la terre n’eft 
pas gelée r ni couverte de néges. 

On réplante, pour les faire pommer, fous 
• cloches , le$ Laitues à coquille , femées dez 
l’Automne, à la faveur de quelque bpn abri. 

Sur tout on réplante les Laitues à crêpe- 
blonde , qu’on a femées en Janvier. ** 

Vers la fin du mois , on feme du Pourpier 
fous cloche. 

Le Pourpier doré eft trop délicat, pour 
être femé avant le mois de Mars. 

On réplante des Concombres , 8c des 
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Melons fous couche , en cas qu’ils fuient 
aflèz forts. 

On feme les premiers Choux pommés ; 
& on replante ceux , qu’on avoit femés 
dez le mois d’Août. 

On fait des couches pour les Raves , & 
les petites falades; 8c pour tout ce qu’il 1 
faut replanter en pleine terre. 

Qn réchaufe les Afperges. 

On entretient lesrcchaufèmens des Frai- 
fiers, qui font fur couche, afin d’avoir des 
Fraizes de bonne heure. 

On fait des labours , fi la faifon eft dou- 
ce , & le permet. * 

' • Récolte . 

On n’a dans ce mois-ci , que ce que l’on 
a confervé dans la ferre ,• & ce qu’on a pu 
obtenir delà terre pour le fccours des cou- 
ches , & desréchaufemens; c’êft-à-dire les 
petites Salades , l’Olèille , les Raves , les 
Afperges. 

Mars. 

Vers le i 5 . de Mars on fait des couches, 
pour réplanter des Melons. Il n’y a plus à 
diférer. 

On feme prefque toutes fortes de Lai- 
tues ; & fur tout celles , qu’on veut replan- 
ter vers le commencement de Mai. 

Les 
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* Les Choux pommés pour l'arr iere fàtfon . 

Les Choux-fleurs , les Chicons, 

On feme des Raves en pleine terre; & 
pareillement la Bonne-Dame. 

Les Citrouilles fur couche , pour les re- 
planter au commencement de Mai. 

On ne replante encore rien en pleine 
terre, fi ce n’eft des Laitues Romaines; parce 
que la terre n’eft pas encore aflez échaufée. 

On fait des planches , 8c des quarrés de 
Fraifiers. 

On feme pour la troifiéme fois des Pois, 
& particulièrement les gros Pois quarrés. 

Un peu de Chicorée , afin de la faire 
blanchir pour la Saint Jean. Le Céleri , afin 
d’en avoir en Septembre. 

Le Pourpier doré fur couche, 8c fous 
cloche. 

On réplante les Choux pommés , 8c les 
Choux de Milan. 

On feme la graine d’Afperges. 

On plante les quarrés d’Afperges.; On 
en met deux ou trois piés enfemble. On les 
plante à un pié & demi les uns des autres. 
On en met trois rangs fur une planche de 
quatre piés de large. 

On fait encore quelques couches pour les 
Raves , qui finiront, lors qu’on recommen- 
cera d’en avoir de femées en pleine terre. 
Tome IL P 
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«i On replante le Porreau, l’Oignon, l’Ail, 
les Echalottes , les Rocamboles , les Choux 
blancs, les Pancalicrs,, les Capres-capucines» 

On donne le labour à toutes fortes de 
chaux, fupofe qu’il n’y ait plus de forte ge- 
lée à craindre. 

On feme en pleine terre l’Ofeille , la Ci- 
boule, lePerfil, le Cerfeuil, la Chicorée 
fauvage, les Carottes. 

; Récolte . 

Les Couches nous donnent en abon- 
dance dans ce mois-ci des Raves , des peti- 
tes Salades , de I’Ofeille , des Laitues pom- 
mées fous cloche. 

On a des Afperges réchaufées. 

Avril.’ 

Nous voici dans le tems des plus grands 
travaux du Jardinage. Tout Ce préfente à 
la fois; & il eftdificile de fe trouver par 
tout : mais il eft des embaras plus inquic- 
tans, & dont on tire moins de reffources. 

Il n’eft plus permis de remettre les la- 
bours pour les légumes» 

On plante, ou l’on feme Laitues, Poirée, 
Choux pommés, Bourache, Buglofe, Eftra- 
§o<i , Baume , Violette , Artichaux, Corne 
de Cerf. ,' 
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On découvre les vieux Artichaux j c’eft- 
à-dire , que l’on ôte les fumiers , qui les 
défendoient contre les rigueurs de l’Hiver. 
Apres cela on les laboure. On les œilleton- 
ne , & on en plante les œilletons. 

Oeilletonner les Artichaux , c’eft déchar- 
ger, & éclaircir ceux qui font forts , & qui 
ont befoin detre foulages. Ces œilletons , 
qu’on en détache , doivent être plantes 
avec foin ; & quoiqu’il ne parôifle aucune 
racine à leur talon , ils ne laiflènt pas de 
réprendre 5 pourvu qu’ils foient un peu 
gros & blancs. Ils donnent leurs premières 
pommes en Autonne. 

On pince les Pois , femés en O&obre ; 
parce qu’ils font préfentement fleuris. Les 
pincer, c’eft les tailler au-defliis des pre- 
mières fleurs. Les bras, qui naiffent à l’o- 
cafion de cette taille , fe coupent aufli : & 
cette opération fe fait au-deflus des deux 
premières fleurs. 

On taille les Melons & les Concombres. 
On réchaufe les vieilles couches , pour y 
femer de nouveaux Concombres , afin d’a- 
voir vers le commencement de l' Autonne 
des Cornichons à confire , & <|es Concom- 
bres .pour la Cuifine. 

On netcoye les allées des Jardins : on 
farcie, c’eft-à-djre, on arrache lestpéchaa- 

P 2 
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tes herbes , qui fe montrent parmi les bon- 
nes Plantes. 

On ferfoiiit les Fr ailler s , les Poix, les 
Laituës réplantées , pour rendre la terre 
meuble , afin de recevoir les premières 
■pluyes, qui tomberont. Les pluyes de ce 
mois font précieufes ; & fi ce n’eft pas en 
bonne rime, c'eft au moins avec beaucoup 
de fens, que les gens de la campagne diknt: 

La Rofée de Mai , & la pluye d' Avril , 
Surpaient en valent le Char Un Roi David. 

On feae la Chicorée blanche en pleine 
terre , où elle doit blanchir , fi elle eft lèmée 
fort clair. 

Les Cardons d’Efpagne , Sel’Ofeilie, fi 
on en a befoin. 

On donne un peu d’air aux Melons , qui 
font fous cloche. 

On replante avec le plantoir , les Raves, 
qu’on veut laifler monter en graine. 

On fait des bordures de Tim , de Sauge , 
de Marjolaine , d’Hifope , de Lavande, de 
Rue , d’Abfinthe , de Romarin , de Violette 
double , de Violette fimple , de Sariéte * de 
Fraifiers, de’Bouis. 

On réplante les Laituës du Printems , 
pour pommer. ■ 

* On tranfplante les jeunes Fraifiers des 
Bois dans les Jardins, 
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On feme des Fèves , & des Haricots. 

On choifit les plus belles Laitues , pour 
les mettre en planches , afin qu elles y mon- 
tent en graine. 

Si les Roux-vents , qui font fecs, fe met- 
tent en campagne , comme c’eft l’ordinaire 
dans ce mois-ci, il faut faire d’amples ar- 
rofemens dans tout le Potager , afin de re- 
médier à la mortelle fecherefle , que pro- 
duifent ces vents dévorans. 

Nous ne (avons pas ce que la Lune fait 
de bien , ou de mal aux Plantes ; & je me 
range volontiers du parti de ceux , qui ne 
veulent pas qu’on ait égard , en fait de Jar- 
dinage , à l’état où eft la Lune : Il importe 
en éfet très-peu , d’obferver fi elle eft nou- 
velle ou pleine , ou en décours , quand on 
veut femer ou planter. Cependant , ceux- 
là mêmes , qui font les plus déchaînés con- 
tre ces obfervations , ne laiftent pas de nous 
dire dans leurs Livres , que la lune Roujfe 
eft fujette à être venteufe , froide & féche; 
& que c’eft la plus dangereufe ennemie de 
la Végétation. 

On pince les montans des Fraifiers : ce 
qui fe fait en retranchant les prémiéres 
fleurs, pour ne laifler que les fécondés, qui 
en deviennent plus belles, & plus fortes. 
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f Récolté. 

On commence à joiiir avec abondance 
des fruits de fon travail. On a des Raves, 
des Epinars , de belles Salades , avec des 
fournitures fort amples. Dez le commen- 
cement du mois on a des JLaituës Crêpes- 
blondes pommées , qui ont été élevées fur 
couche : des Afperges venues fans artifice. 

Des Fraifes par le lecours des couches , 
de des chaflis de verre. 

Mai. 

Comme c'eft dans ce tems-ci que la Na- 
ture eft riante & enjoiiée, qu’elle ouvre fes 
tréfors , & étale toute fa magnificence , un 
Jardinier doit fe précautionner contre le* 
piéchântes herbes , qui , par leur trop dili- 
gente Végétation , épuifent la terre, voient 
la nouriture des légumes, 8c les étaufe- 
Toient infailliblement , fi on n’arêtoit pas 
ce defordre > en fardant , labourant , 5e 
nettoyant fans^ relâche le Jardin Potager. 

Il eft tems de planter les Choux-fleurs , 
les Choux de jililap, les Capres-capucines , 
les Choux d’hiver. Çejft maintenant la 
vraye fcifdn. 

On achève d’çeilletonner les Artichaux. 

On plante de la Poirée pppr Cardes# Qp 
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ne la plantera pas mal , fi on la met parmi 
les Arti chaux. 

Les Melons commençenc à noiier.. 

On feme les Laitues de Gènes ; on en 
replante. On en réplante d’autres aufii. 

On feme encore de la Chicorée , pour 
en avoir à la fin de Juillet. 

On lie les Laitues , qui femblent être 
parefifeufes à pomme* 

On répfante en pleine terre des Melons, 
des Concombres , des Citrouilles : Comme 
ces dernières aiment à boire copieufement , 
on fait autour d’elles de petites fortes , 
pour retenir l’eau de la pluye , & celle des 
arofemens. 

On feme un peu de gros Pois. On rame 
les autres , qui doivent être déjà forts. On 
les ferfouit en même-tems. 

On réplante du Pourpier , pour en avoir 
de la graine. 

On continue de tailler les Melons , afin 
de leur retrancher les bras , ou branches 
inutiles , qui leur nuifent. Il faut aufl* r«- 
courcir les bras qu’on y laifle. 

On commence vers la fin du mois a 
planter du Céleri. Dans tout ce mois , au 
défaut des pluyes abondantes > on doit fu- 
pléer par d’amples arofemens. 11 ne faut 
point s’épargner] à* dcflus. Sans l’eau jointç 
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à la chaleur, point de Végétation. L'eau 
difTout les Tels de la terre $ & dans cette 
difTolution , les racines les faillirent , pour 
la nouriture des Plantes. 

Réglés générales pour les Arofemens . 

Quand les Plantes, qui fonten Hiver , 
dans la ferre , ont befoin d’être humeélées , 
on arofè la terre doucement , deux heures 
après le Soleil levé : Il ne faut jamais mouil- 
ler la Plante. On ne fait pas mal de fe con- 
tenter de mettre le bas du pot dans l’eau 
à la hauteur de trois doigts. 

En Eté on arofe le foir , & jamais, difent 
quelques-uns , le matin , de peur que l’ex- 
ceflive chaleur, échaufànt trop l’eau, ne 
tourmente les Plantes. Nos Maraîchers de 
Paris arofent pourtant leurs légumes durant 
tout le jour: & ils ne s’en trouvent pas mal. 

M. de la Quintinie défend de fe fervir ja- 
mais d’eau échaufée , & tiède , pour les aro- 
femens. Il prétend avoir réconnu par l’ex- 
périence , qu’une telle eau eft funefteà 
toutes fortes de Plantes. Cependant quel- 
ques Curieux s’en fervent fans façon. 

On doit réplanter jufqu’à la fin de Mai 
des Chicons , des Crêpe-vertes , avec les 
autres Laitues , qu’on nomme Aubervil- 
liers , afin d'en avoir au mois de Juin, 
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< . Récolte, - ~ 

On a maintenant une moifïon de toutes 
fortes de verdures. Tout fc livre à fouhaît 
dans les Jardins : Salades , Raves, Alperges, 
Concombres. Les Poix , 8 c les Fraifes com- 
mencent à fe mettre de la partie, & à nous 
gratifier des foins , que nous en avons pris. 

Sur la fin du mois abondance de Fraifes. 

Juin: 

Amples arofemens ; fans quoi rien ne 
réiiflîra ; 8 c fur tout , pour les Concom- 
bres, & les Melons. 

On recueille la graine de Cerfeuil ; 8 c 
toutes les autres graines , qui fe trouvent 
meures. 

On feme delà Chicorée , & de la Laitue. 

On réplante des Cardes de Poirée , le 
Porreau. 

On feme des Pois , pour en avoir en 
Septembre. 

On rame les Haricots. 

Il faut faire une guerre implacable aux 
méchantes herbes. 

On doit dans ce tems-ci donner un la- 
bour univerfel dans tous les Jardins. Les 
terres fortes , 48c humides fe labourent en 
tems fec. Les terres légères demandent 
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d’être travaillées après , ou durant même h 
pluye ; & très-peu devant. 

On fait la tonture des Bouis. 

Récolté. 

On a dans ce tems-ci une forêt d’herbes 
Potagères. 

Abondance d’Artichaux , de Cardes , de 
Poirée , de Pois , de Fèves , d’herbes fi- 
nes; lavoir Tim, Sauge, Sariéte, Hifo- 
pe , Lavande. On a les Pourpiers , les Lai- 
tues Romaines , les Haricots. 

On commence à tâterd’un peu de Choux 
pommés , & de quelque Melons. 

J U I L t Ê T. 

* 

Fréquens arofemens : car enfin les gran- 
des chaleurs, fans ce fecours, font tout 
périr : mais en arofant fortement , on ob- 
tient des produ&ions, qui enchantent. 

Ceft le tems de recueillir toutes les grai- 
nes , qui font en maturité. 

On feme la Lastuë Royale > pour en 
avoir -à la fin de l’Autonne. 

Quelques Ciboules , & de la Poirée pour 
l’Autonne. 

Des Raves pour le commencement 
d’Août. Il faut les femer en Heu humide , 5^ 
bien frais 5 ou les puiflamment arofer. 
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*. On replante les Choux blonds pour la fin 
de l’Autonne , 6 c pour le commencement 
de l’Hiver. ' • » 

On femeencore des Haricots pour l’Au- 
tonne 5 des Pois , afin d’en avoir en verd 
durant tout l’Ete 5 des Chicorées , pour en 
avoir en Autonne, &en Hiver j des Pois 
quarrés , qui en donneront au mois d’Oc- 
tobre# 

: Récolte , 

Pois 9 Fèves , Haricots , Choux pom- 
més , Melons , Concombres , Salades de 
toute clpéce ; & tout cela avec abondan- 
ce. On a auffi des Chicorées blanches j & 
on ne manque pas des Raves. 

' Août. 

Grands Arofemens, , 

On réplante desFraifiers en place , après 
les avoir enlevés en motte. 

On recueille les graines de Laitues , de 
Raves , de Cerfeiiil , de Porreau , de Ci- 
boules y d’Oignons , d’Echalottes , de Ro- 
camboles. 

On feme des Raves en pleine terre , pour 
l’Autonne. 

On commence à femer les Epinars pour 
Septembre $ des Mâches , pour les Salade^ 
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d’Hiver; & des Laitues à coquille; afin 
d’en avoir de pommées à la fin de l’Auton- 
ne, & durant l’Hiver. 

On feme quelques Oignons , pour en 
avoir au mois de Juillet l’année fuivante. 
Des Mâches pour le Carême , de l’Oleille , 
du Cerfeuil , des Ciboules. 

On réplante les Choux d’Hiver , les Chi- 
corées, des Laitues Royales, des Perpi- 
gnanes , qui font d’un grand ufage pour 
l’Autonne , & pour l’Hiver. 

On lie la Chicorée, afin quelle blanchifle. 

On couvre de terreau les Ofeilles , afin 
qu’elles fe fortifient.» Il faut auparavant les 
avoir coupées à la fuperficie de la terre. 

On coupe les vieux montans des Arti- 
chaux. 

On tire de la terre les Oignons , l’Ail , 
les Echalottes. 

On coupe les feuilles des Béteraves , des 
Carotes , Panais , pour en faire groffir les 
racines. 

On recueille les Pois , qu’on a laiflc fe- 
cher. 

On plante les Choux blancs d’Hiver. 
On en feme , pour être réplantés au mois 
de Février fuivant. 

Récolté. v,' - 

On a pour lors toutes les verdures des 
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mois précedens ; beaucoup de Racines 
Oignon, Ail, Echalotte. 

Abondance de Melons , 8c de Concom- 
bres. 

Les Citrouilles d’ Août.- 

Choux pommés , Chicorées blanches > 
Raves. 

Septembre. 

Si le Jardinier eft diligent, il n’y -a pas 
un endroit du Jardin , dont la terre ne foie 
chargée de Plantes potagères , foit femées , 
foie réplantées. 

On réplante des Chicorées , 8c des 
Choux d’Hiver , de vieille Ofeille. 

On feme des Epinars pour le Carême. 

On lie , avec de la paille neuve, quel- 
ques Cardons d’Efpagne,. & quelques piés 
d’Artichaux , afin d’en avoir de blanchis à 
la fin du mois. 

On lie pareillement le Céleri , 8c les 
Choux-fleurs , fi la pomme commence à, 
paroître. 

On feme des Mâches , & des Réponces 
pour le Carême 5 & des Epinars , afin d’en 
avoir après Pâque. 

On réplante de la Chicorée , 8c des Lai- 
tues à pommes , pour le Carême. 

On couyre de terreau les Ofeilles cou- 
pées, 


W* 
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• On fait des couches de Champignons, 
Récolte. 

On recueille à préfent beaucoup de Chi- 
corées , des Choux pommés. 

Quelques Choux-fleurs , quelques Car- 
dons d’Efpagne $ quelques Cardes d’Arti- 
çhaux; quelques piésde Céleri 5 encore 
quelques Melons ; beaucoup de Citrouil- 
les , fie d’Artichaux. 

Octobre. 

C’eft prefque encore les mêmes ouvra- 
ges, que le mois précédent. 

On feme des Epinars , pour les Roga- 
tions , fie du cerfeuil , pour la dernière fois 
de Tannée, On coupe le vieux , afin qu’il 
fafle des jets nouveaux. 

On défait les couches , fie Ton en trans- 
porte le terreau fur les planches , où Ton 
veut femer des graines. 

On plante les jeunes Fraifiers en bordure 
„ ou en planche. 

On fait des bordures de Bouis. 

On plante beaucoup de Laitues cTHivcr, 
fie fagement fur des vieilles couches , où 
l’on les peutréchaufer ; ou du moins le long 
de quelque muraille à un bon abri. 

On donne un labour aux terres fortes , - 
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afin de faire périr les méchantes herbes : 8c 
fur tout pour donner aux Jardins un air de 
propreté dans cette faifon , qui eft deftinée 
aux innocens plaifirs de la Campagne ; où 
chacun va jouir tranquillement du doux re- 
pos, que les afaires ne permettent pas de 
trouver dans la Ville. 

'Récolte. 

Les Jardins ofrent de tous cotés une dé- 
licieufe abondance. Chicorée , Céleri , Car- 
dons , Cardes d'Artïchaux , Cardes de Poî- 
rées , Champignons , Concombres ; 8c 
peut-être même encore quelques Melons, 
files prémiéres gelées n’en ont pas fait dégât. 

Epinars, Pois tardifs. Racines , Ail, 
Oignon , Echalote , Ofeille , Poirée , Cer- 
feiiil , Perfil , Ciboule. C’eft le tems , où 
la Nature étale lès libéralités avec profufion. 

• Novembre. 

• \ * 

C’eft maintenant à un Jardinier labou 
rieux à faire renaître le Primeras par le 
moyen des couches , 8c des cloches. C’eft 
là le grand Art en matière de Végétation , 
dans ce tems-ci : c’eft par là qu’on brave 
l’Hiver , 8c qu’on force la Nature à ne pas 
demeurer oifive. 



i 
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O11 femera dont fur couche les petites 
Salades , comme Laitues à couper , Cref. 
fon , &c. 

On plante des Laitues fous cloches , ou 
fous chaflis , afin de les faire pommer. 

On replante aufli fous cloche des piés 
de Baume , d’Eftragon , de Mélifle. 

On plante de la Chicorée fauvage, du 
Perfil de Macédoine : mais fur tout cou- 
che , & cloche. 

On coupe les montans des Alperges , 
parce que la graine en eft à préfent mûre. 

On lie les Chicorées , fi elles font aflez 
fortes. 

On réchaufe les Afperges , l’Oleille , la 
Chicorée fauVage, le Perfil de Macédoine. 
J'ai dit ci-devant que réchaufer une Plante , 
ceft lui ôter le vieux fumier , & lui en don- 
. ner de nouveau , qui eft tout chaud. 

On feme des Raves , pour en avoir au 
mois de Janvier : mais couche , 8c clodie. 

On peut femer des Pois à quelque bon 
abri , pour en avoir de bonne heure , mais 
il faut veiller à les défendre contre les inful- 
tes de la gelée : fans quoi , peine perdue. 
La Serre devient à préfent d’un ulàge né- 
ceflfaire. C'eft là qu’il faut tranfporter, 
avant la gelée , lesCarotes, les Panais, les 
Béterayes , les Cardons d’Efpagne , les 

Choux- 

» 
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Choux-fleurs , le Céleri 5 & tout ce qu’on 
Veut conferver pour l’Hiver. On If s plante 
Fort près-à-près dans la Serre. 

Les labours d’Hiver fe font indifpenfa- 
blement dans ce mois-ci. 

Dans les terres féches on butte un peu 
les Artichaux,. 

Récolte. 

On a encore préfentcment Epinars , Chu 
coree , Celeri , Laitues , Salades y des 
Herbes Potagères , des Racines , des Ci- 
trouilles , toutes fortes de Choux, & quel- 
ques Artichaux, 

DECEMBRE,' 

On feme encore de Pois , comme je Fat 
dit dans le mois precedent. Mafs on a tout 
à craindre pour eux , fi on ne fait pas les 
garder des rigueurs mortelles de la gelée. 

Onamafle des feuilles d’arbres. On les 
fut pourir ; 8c on en fait un fumier bien 
précieux, pour le Jardinage. ‘ * •. ■ ’ 

On porte les fumiers pouris dans tous les 
endroits que l’on veut fumer. 

On feme des Laitues fur couche, 8c 
fous cloche. Sans leurfecours, la terre ne 
peut rien produire a préfent dans nôtre 
flimat. Mais avec couches & cloches , on 
Tome u. O 
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goûté lés fruits des fécondes doucëurs du 
Printems. Quand il fait un beau Soleil , on 
doit lever les cloches : Il ne faut pas man- 
quer d’entretenir les couches par de bons 
réchaufemens. 

On peut en Décembre fairé plufieurs des 
travaux, qu’on fait ordinairement en Jan- 
vier. La diligence eft d’ùn grand mérite y 
autant en fait de Jardinage , qu’en toute 
autre choie. 

Récolte, 

On peut déjà avoir quelques Âfperges, 
quand elles ont été bien réchaufées : pareil* 
kment de belle & bonne Ofeille ; des Epi- 
nars , 8c des Choux d’Hiver , tant les verts 
que les blonds , qui font les plus délicats. 

A R T I C L E III. 

- t 

Secrets qui concernent le Jardin VoUger-i 

. Je n’ignore pas , combien font fautives 
les chofes , qu’on débité dans le monde , 
fous Je nom de Secrets, Franchement la 
bonne foi eft bien rare ; 8c la fupercherie 
eft toujours d’un très-fréquent ufage. Il né 
faut pas s’en prendre à nôtre fiécle ; le vice 
eft de tous les tems. Les hommes ont tou- 
jours été faits comme nous les voyons. Les 
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uns ont toujours trompé les autres. Il y a 
longtems que David s’eft récrié fut cette 
corruption fi générale : Les enfant des hom- 
mes ne font que menfonge : leurs balances 
font faujfes ; (S'ils fe trompent les uns les au- 
tres farde vaines promejfes. Pfeaume àuÿ.g. 

Afin de ne tromper perfonne dans les 
Secrets que je dois donner , j’ai taché de 
n’être pas moi -même trompé le premier. 
Et pour cet éfct , j'ai eu foin de ne mettre 
ici que ceux , que j’ai trouvés dans de bons 
Auteurs , ou qui m’ont été communiqués 
par des perfonnes de probité. 

1. Pour hâter la germination des Graines» 

Mettez une Fève tremper durant huit 
jours dans du marc , ou de l’huile d’Olive, 
elle germera prefque furie champ, fi vous 
l’enfoncez dans la mie d’un pain chaud. 

Cela eft admirable, dit Cardan , mais peu 
utile : bac mira , parum tamen ut ilia. Mais 
il ajoute fort bien ,’que ce petit manège , 
entre les mains des gens d’efprit, peut con* 
duire à quelque chofe de plus important. 
De Varietat. Lib. Xlll. cap . 66 . Je ne puis 
m’empêcher de faire obferver , que Cardan 
renferme ce Secret dans un Chapitre, qui 
porte pour titre : les Delices. Il a bien rai- 

. Q a 


Digitized by Google 



14* ' C O R I O S I T E T. 

fon , s’il entend , comme on n’en peut pas 
douter, les Dclices de l’Efprit . On eft en 
éfet charmé de ces innocens artifices , que 
rinduftrie des hommes employé , pour dé- 
couvrir tout ce qui peut aider la Nature. 

2 . Pouï faire pommer les Choux' plus 
ptomtement 

• Les Curieux , qui habitent le long des 
rivages de la mer , lors qu’ils tranfplantent 
les Choux, mettent de l'Algue, avec une 
pincée de Nitre fous la racine. Après cela 
on les voit végéter , & pommer avec beau- 
coup de diligence. 

Le Chou , qui devint fi prodigieufèmçnt 
gros , & l’admiration de tout le pays , fut 
trouvé avoir tout près de fa racine un vieux 
foulier , dont il avait tiré tout l’embon- 
point qu’on lui voyoit. La peau d’un ani- 
lual eft un ragoût pour une Plante : & mê- 
me tout ce qui vient des animaux contri- 
bué beaucoup à la Végétation. 

Qui voudrait traiter de la même manié- 
ré les. Laitues , & les Chicorées , & répan- 
dre un peu de Nicrc , ou quelques cendres 
de Plantes brûlées proche leurs racines , on 
aurait des Laitues pommées d’une extraor- 
dinaire grofleur. Les Chicorées ne s’en 
aeçommoderojent pas moins bien. Elles 
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n*en feroient mêmes que plus agréables au 
goût. 

3. Tour faire lever des Laitues en moins 
de deux heures . 

On écrit d’Angleterre, dit AJ. Bayley que 
M. Edmond Wilde ayant prié à dîner quel- 
ques perfonnes , fema en leur préfence , 
avant que de fe mettre à table , de la graine 
de Laitue, dans une terre qu’il avoit pré- 
parée durant deux ans : & l'on trouva après 
le dîner , qu’en moins de deux heures , la 
Laitue avoit poufle d’emriron la longueur 
d’un pouce, en comptant la racine. Il'eft 
prêt à parier dix contre un , que la chof« 
lui réüffira toujours ainfi ; pourvu qu’on lui 
donne deux ans , pour préparer de nouvelle 
terre. II ajoute , que cette expérience eft 
la clef de toute l’Agricukure. Il promet 
de la publier, dez qu’il aura fait une autre 
chofe encore plus confiderable, qu’il y veut 
joindre. Bayle Rcpubliq. des Lettres , Tom.I . 
s 6 $<;.Mdrs. pag. 319. 

Au fecret de M. Wilde , que nous n’avons 
pas , j’en fübftituë un autre qui ne vaut pas 
moins. Je parle avec une confiance' entiè- 
re , quand j’ai pour garand feu Al. Gui de 
U Broffe , oncle maternel de l’îlluftre M. En- 
gin y Médecin du Roy. Ce fecret eft tiré. 

0.3 
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du Livre , que M. de la Brojfe a compofé, de 
la Nature , (7 Vertu des Plantes. Il les avoît 
toute fa vie étudiées avec une ardeur in- 
concevable. Jamais perfonne n'a eu tant à 
cœur de perfectionner la Botanique , & de 
montrer qu’un Médecin , qui ne connoit 
pas les Plantes , eft très-indigne d’en porter 
Je nom. Auffi eft-ce à fon zélé infatigable , 
que l’on doit Tétabliflèment du Jardin 
Royal des Plantes , que M. lagon a mis en 
Pétat où M. de la Brojfe fe propofoit de le 
mettre, s'il eût vécu allez pour cela. Voici 
comme ce favant homme a procédé , pour 
faire lever la Laitue , £c avoir de la Salade 
en deux heures. 

J’ai, dit-il , pris de la cendre de moufle, 
& du fumier bien terreauté , que j’ai arrofés 
de jus de fumier par plufieurs fois , & autant 
dé fois defleché au Soleil , tant que cette 
compofition foit devenue une terre gratte, 

& bien meuble fi c’eft en Hiver , vous 

mettrez vôtre terre dans une grande tenu 
inej vous la remuerez, & la travaillerez., 
Tarrofant peu-à-peu avec jus de fumier , . 
jufqu’à ’ ce qu’elle foit humeélée , comme 
èft une terre que l’on veut femer. Vous la 
mettrez fur un réchaux, pour lui donner 
une chaleur égale à celle du mois de Juillet. 
Quand elle fera ainfi échaufée , feme2»y 
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vos graines de Pourpier , ou de Laitue , 
après les avoir un peu humeétées avec jus 
de fumier bien pouri , durant vingt-quatre 
heures. A raefure que vous verrez vôtre 
terre fe fecher, vous l’aroferez avec de l’eau 
de pluye , & qui ne foit pas froide. En 
moins de deux heures ces femences auront 
produit > chacun félon fon efpéce , de quoi 
faire une très-bonne Salade. Gui de la Projfe , 
Médecin du Roi, de la Nature , Vertu des 
Plantes , Livre I. cbap. xvm. pag. uS . 1 2p. 
& 130. 

Je ne dois pas oublier ici , que je fuis 
redevable du bel Exemplaire , que j’ai de ce 
Livre , à l’amitié de M. Vaillant, autant con- 
nu par fon extrême politefle , que par la 
vafte connoiffance qu’il a des Plantes ; fur 
quoi il pourroit le difputer avec les plus 
renommés Botaniftes. Aulfi dans le moment 
que j’écris ceci , viens-je daprendre avec 
une joye toute finguliére , que M. lagon , 
qui eft grand connoiffeur en fait de mérite, 
a fait nommer par le Roi M. Vaillant , pour, 
remplir la place de Profefieur Royal en Bo- 
tanique , qu’ocupoit ci-devant le frere de 
feu M. Daquin. Ce choix , où la feule con- 
fidération de la capacité a eu part , foutien- 
dra aiïurément la réputation , que Mon- 
iteur le Prémier Médecin s’eft faite dans te 
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monde , de ne mettre en place que de bon* 
fujets, & de ne commettre, pour la démon- 
ftrarion des Plantes , que des perfonnes ca- 
pables d’un emploi fi important au bien 

i 

j ajoute à cet article des Laitues , une 
pratique de M. Laurctrt , Notaire de Laon, 
par laquelle on peut avoir en deux fois 24. 
heures , une fort bonne Salade. 

Faites, dit-il, tremper vôtre graine dans 
de l’eau de vie j & mêlez dans, vôtre terreau 
un peu de fumier de Pigeons avec un peu 
de chaux , bien éteinte, & réduite en pouf, 
fiére. Vous aurez des Laitues en deux fois 
24. heures : Et ces Laitues feront grandes , 
Bc propres à manger. Il y a un inconvé- 
nient : c’eft quelles ne durent que huit 
jours fur vôtre couche. C’eft pourquoi il 
les faut manger dans ce tems-là. Cet avis , 
qu il donne , a cela de commode , que ces 
Laituës le lèment fur la même couche où 
l’on élevé des Melon*. C’eft mettre tout à 

refte M. de la Quintinie ne condanne 
pas le bain , que nous recommandons de 
donner à la graine de Laituë , avant que 
de la femer. Voici , comme il le pratiquoit, 
& comme il s’en eft expliqué lui-même. On 
fàjt tremper, dit- il, dans l’eau im fachet 


profit. 

Au 
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de graines de Laitues , environ vingt-qua- 
tre heures , après quoi on la fort , & on la 
pend au coin d’une cheminée j ou au moins 
de quelque endroit, où la gelée ne puifTe 
pas pénétrer. Cette graine ainfi mouillée 
s’égoute , 5e s’échaufe de maniéré , qu’elle 
' vient à germer ; 8c pour lors après avoir fait 
fur la couche des rayons , enfoncés d’en-, 
viron deux pouces , 5e larges doutant , par 
le moyen , d’un gros bâton , qu’on apuie 
ferme lur le terreau , on feme cette graine 
germée fur ces rayons, & on l’y feme fi 
epaiffe , qu’elle couvre tout le fond dit 

rayon Enfin on la couvre d’un peu 

de terreau , qu’on jette à la main fort Iegé* - 

rcment Par defius cela on met des 

cloches , pour empêcher que la chaleur de 
la couche ne s’évapore. Cette petite Laitue 
au bout de quinze jours , eft aflez grande $ 
pour être coupée au couteau , & mangée 
en Salade, Inftrucl. pour les fard. VI. Part, 
Chap+i.pag. 297. Tom II. Voilà, cerne 
femble , tout ce qu’on peut fouhaiter de 
plus agréable , de plus utile 5c de plus certi- 
fié , fur cette matière , qui n’cft pas afleu- 
rément irrdiférente. 

4 . Pour avoir des Fraife s plutôt que de coutume. 

Il faut arofer ksFraizitrs durant l’Hiver, 
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prefque tous les trois jours avec de l’eau , 
où l'on ait mis macérer du fumier nouveau 
de Cheval. On amende la terre , dit Ba- 
con , avec du fumier : tout le monde lait 
cela : mais il feroit bon qu’on n’ignorât pas 
combien l’eau échaufée , & engraiflée par 
de bon fumier a d'éficacité , pour avancer 
la Végétation des Plantes , & la maturité 
des fruits. Bacon Sylva Sylvar. Cent. V.tt. 403 • 

On fupofe ici que les Frailiers font fous 
des cloches , ou plutôt fous des chalïis de 
verre. 

5 . Bout avoir des Concombres de bonne heure • 

L’expérience a fait connoitre , que li on 
coupe proche de terre , la tige des Con- 
combres , quelques jours après la germina- 
tion de la graine , en jettant defïus un peu 
de bon terreau , la Plante demeure concen- 
trée , & fans paroître jufqu’au Printcms j 

6 alors elle donnera, l’an fuivant, des 
fleurs , & des fruit plutôt qu’à l’ordinaire* 
M. Bacon eftime que les Plantes qui ne paf- 
fent point l’Hiver , ne meurent à la fin de 
l’Autonne , que parce qu’elles le font épui- 
fées dans la production des feuilles , des 
fleurs & des fruits. Empêchez c et épuife- 
tnent , en coupant leur tige , elles fe çon- 
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lêrveront pour Tannée fuivante ; bien en- 
tendu , qtfon les défendra contre la gélée. 

Ce que j'ai dit fur quelques Plantes légu- 
mineufes , fe peutapliquer prefque à toutes 
les autres. C’eft le même mécanifme , qui 
les rend plus hâtives & mieux nouries. Et 
fi Ton pratiquoit , avec un peu d’intelli- 
gence , les fecrets que j’ai donnes pour fa- 
ciliter la végétation des Plantes , je ne doute 
point qu’on ne fit naître des prodige* dans 
les Jardins. On verroit dans nos terres à 
peu près les merveilles , que GarcilaJJb de la 
Véga raconte des terres du Pérou. Il affeure 
qu’il n’eft pas rare d'y voir un grain de 
Blé en rendre cinq cens ; des Mêlons qui 
pezent cent trois livres ; des Laituës de 
lept livres 8 c demie , & des Raves de plus 
de deux aûnes de longueur , & qu'à peine 
un homme peut embrafler. Hijl . des Incas 
Liv. IX. c. 29. On m’obje&era que nôtre 
terre n’à pas la fertilité de la terre du Pérou. 
Soit : mais j’ajoute que le travail vient à 
bout des chofes les plus dificiles , & qu’on 
n’auroit pas ofé efpérer. Polybe dit , que 
fous Mdjfinijfa , la Numidie devint abondan- 
te en toutes fortes de Fruits ,• quoi qu’on la 
crut auparavant absolument infertile. 
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CHAPITRE VIII. 

Le farditt Fruitier. 

R ien n’eft plus agréable cjue de fe pro- 
mener de Jardin en Jardin , fur tout 
quand l’afpcft en eft beau & intéreflant. Ce 
font de nouveaux fpcétaclcs qui fe prefen- 
tent. Car enfin il ne faut pas s’imaginer que 
les Jardins ne foient faits que pour en tirer 
, des chofes alimentaires. Les plaifirs de la 
vûë , les délices de Tefprit & les doux atnu- 
femens de la vie entrent fans doute pour 
quelque chofe dans le projet que les honnê- 
tes gens fe forment de fe faire des Jardins,. 
C’eft cette même raifon , qui a fait , que 
l’on nes’eft pas contenté d’en avoir aux 
Maifons de campagne 5 ceux qui habitent 
dans les Villes , afin de partager en cela la 
félicité des gens de Campagne , ont voulu 
avoir des Jardins qui fulfent dans leur voi- 
finage. C’eft ainfi que Ccfar Sc Antçine eu- 
rent des Jardins proche du Tibre , comme 
Dion le rapporte. Lib . 47. in rebfis Ociaviani . 
On n’en eft pas demeuré-là 5 bien. tac 
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après on fit des Jardins dans les Faubourgs; 
8c infcnfiblement on en eut dans les Villes 
mêmes. Pline dit qu’Epicure fut le premier 
qui s’émancipa à faire un Jardin dans Arhè-' 
ne , & qu’avant lui perfonne n*avoit longé 
à transférer les Champs dans la Ville. fam 
quidem hortorunt nomine in if fa Vibe delicias , 
agros , villafque poffidcnt . Prunus bec infiituit 
Athenis Epicurus otii magifter , ufquead eum , 
morts non fueut , in oppidis habit ari rura. 
Hififtr. Lib. XIX. cap . 4 . Platon enfeignoit 
dans l’Academie, Ariflote philofophoitdans 1 
le Lycée , Zeiton difputoic dans le Porti- 
que : mais Epicurc , ce Philofophe douillet, 
qui n’étoit touché que des fèuls plaifirs aifés 
8c tranquilles , fai foie les leçons de Qt Phi- 
lofophie commode 8c familière , dans ce 
Jardin , qu’il laifia par fon Teftaraent , pour 
être l’Ecole publique , où fes fucceffeurs 
profefTeroi,ent fa Philolophie. 

C’eft dans ce fameux J.ordin qu’Epicure 
afTembloiç fes Difciples , 8c qu’il leur cn- 
feignoic que le fouverain bonheur de l’hom- 
me confifte dans la volupté. Ce Philofo- 
phe ne pouvoit pas choifir une fcéne plus 
convenable à fa voluptueufe do&rine. 

C’eft fans doute de cette Philofophie 
commode 8c oifive qu’on nomme , Philofo- 
phe , un homme qui vivant uniquement 
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pour lut , ne prend aucun emploi , 8 c dé* 
daigne de fe mêler des affaires publiques. 
Quoique par ce nom de Philofophe , on 
veuille répandre fur un homme un air de ri- 
diculi té ; cependant faut- il réconnoître avec 
Cicéron 9 que ces perfonnages oififs font 
• pour l’ordinaire de bonnes gens , des homr 
mes faciles , commodes , & dont il y a peu 
de chofe à craindre : Ces fainéans , dit-il , 
qui aiment la vie tranquile & défocupée, ce 
font de tous les hommes , ceux qui font le 
qioins incommodes , le moins à charge , & 
dont on eft le moins en danger de foufrir : 
Sed , & facilior , & tutior , & minus aliis 
gravis , aut molejla üitaeft Otioforum. Lib.U 
Offic. cap. 21» Quoiqu'il en foit , 

Revenons à Pline , qui obferve que l’a- 
mour qu’on a pour les Jardins , a porté les 
hommes à ne rien négliger, afin de les avoir 
le plus à portée qu’il eft pofîîble. " Les Jar- 
dins , dit-il y font montés jufqu’aux fenê- 
tres de nos Bourgeois de Rome. Rien n’eft 
plus ordinaire que de voir aux fenêtres de 
leurs maifons de petits Jardins, qui font 
comme de légères images , où ils veulent 
envifager tous les jours les charmes de la 
Campagne, jam in fenejlris fuis plebs urbana 
in imagine bortorum quotidianâ oculis^rura 
piabcbant. ibid. 
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Cafaubon porte encore plus loin cette 
prédilection que l’on a naturellement pour 
les Jardins. Ce qu’il y a, dit-il , de gens 
plus polis dans le monde , font tellement 
épris des charmes , que les Jardins , Se les 
Forêts offrent à nos yeux , qu’on fait tout 
ce qu’on peut pour avoir des Jardins aux 
Maifons de la Ville ; & quand il n’y a pas 
moyen de s’en faire de plain - pié , on s’en 
fait fur les toits, plutôt que de s’en paflèr 
entièrement. Adeo enim bonis , nemoribufque 
capiebantur dégantions, ut etiam in urbanis 
ddibus fi alio loca nequirent , in teftis faltetn 
haberent. Cafiaub. ad Sueton. Augufi. cap . 72. 

Puifque nous fommes fortis du Jardin 
Fotager, entrons maintenant dans le Jardin 
Fruitier , Se voyons tout ce que l’on y doit 
faire; Se de tous côtes. Se dans chaque 
mois de l’année , afin de le rendre agréable 
& utile. 

ARTICLE I. 


ta manière -de planter les Arbres Fruitiers . 

Les Arbres Fruitiers ne demandent pas 
nftoins de travail , Se de foins , que les Plan- 
tes Potagères. Virgile dans fon fécond Li- 
vre des Géorgiques , où il fe propofe de 
donner des préceptes , pour élever lesAr- 
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1 bres qui portent des fruits , n’héfite point ' 
à dire , qu’il faut une aplication , & des 
travaux extrêmes , pour nous déterminer à 
nous fournir ce que nous en attendons. Il 
faut , dit - U , travailler foigneufemtnt a 
chaque Arbre , les aranger tous dans un 
exaéi alignement , & n’épargner rien poux 
les forcer à nous produire de bons Fruits ; 
il faut beaucoup d’art, pour en obtenir 
quelque chofe d’excellent. 

Scilicet omnibus eft letbor impendendus , & omnes , 
CegendA in fulcum , ac tntîltâ mercede domand <e, 

* Ceft de cet Art fur lequel tant d’excel- 
lens hommes ont écrit , dont nous allons 
ici donner les régies , qu’une longue étude 
a fait découvrir ; & auxquelles tant die con- 
fiantes expériences ont acquis une certitu- 
de, qui eft au-deflus de toute conteftation. 

I. Le Jardin Fruitier peut fort bien être 
dans l’enceinte du Jardin Potager , quand 
on a affez d’étendue , pour les mêler 8c les 
confondre l’un avec l’autre. C’eft ainfi que 
le Potager du Roi à Verfailles , eft à la fois 
un Jardin Fruitier. Sans cela les murailles 
du Jardin Potager refteroient nues & inu- 
tiles , ce qui ne feroitpas un bel effet à la 
vûë. Outre cela , il eft important de pro- 
fiter des murailles , afin d’y faire des Efpa- 

liers > 
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liers , qui font d’un grand ornement , 5c 
d’une utilité merveilLeufe dans un Potager* 

IL Si on diftingue les Arbres par leurs 
Fruits , il n’y en a que de dçux fortes. 

1 . Les uns font les Fruits a noyau , com- 
me font les Cerifes, les Prunes, les Pêches, 
les Abricots. 

2. Les autres font les Fruits à pépin , tels 
que font les Pommes , & les Poires. 

III. On donne à ces deux fortes d’ Ar- 
bres des figures diférentes , lprs qu’on les 
plante. Ces figures fe réduifent à quatre. 

1 . On plante ces Arbres à haute tige , 
& en plein vent , & alors il faut les choifir 
bien droits , & de la grofleur de fept à huit 
pouces , afin d’avoir la fatisfiaûion de leur 
voir porter des Fruits plutôt. 

2. On plante ces Arbres en Efpalicrs 9 
contre des murailles , où l’on les étend à la 
manière d’un éventail. 

Si on a fait la dépenfe d’avoir des treil- 
lages, on y Attache les branches; &c’eft 
ce qu’on nomme , Paüijfer les Arbres . 

3 . On plante les Arbres en Haye d'apui , 
c’eft ce qu’on apelle planter en contre EJpalier, 
Alors ce plant fe fait fur le bord du quatre, 
qui tft le long de l’allée voiline d’un Elpa- 
lier. On paliile ces Arbres, 8 c ort les attache 
à un treillage fait exprès avec des échalas. 

Tome II. R 
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M. de la Quintinie die , que l’ufâgc des 
Contre-Eipaliers eft aujourd'hui extrême- 
rnent aboli , 8c qu’on trouve mieux fon 
compte à mettre les Arbres en buiflon. En 
cfet , on ne voit plus de Contre-Eipaliers 
1 dans les Jardins bien ordonnés. 

4. On plante les Arbres enBuiJfotf, ce 
font des Arbres qu’on tient bas, & qui l’ont 
pour cela nommés Arbres, nains. 

On en ouvre les branches , 8c on les 
étend fur les cotés , en forte que la tête de . 
i’Arbre fafïe la figure d’une coupe. 

IV. Je luppofe que les Arbres , dont on 
* veut former ion Jardin Fruitier , font bien 
conditionnés, c’eft-à-dire, qu’ils font déjà 
forts, afin de j.oiiîr plutôt du fruit de fon 
travail , de fon aplication , & de la dlpenfe 
qu’il convient dç faire en pareille ocafion. 
On les choifira bien vigoureux $ ce qui fe 
connoît aifément, en obfcrvant : 1 . l’écor- 
ce , qui doit être vive & nette : & 2. les 
racines , qui doivent être bonnes & bien 
placées ; comme font celles , qui ne font 
pas trop haut , & qui femblent propres à fe 
gliffer entre deux terres. Car enfin , celles 
qui font trop haut , & au collet de l’Arbre , 
font inutiles , & s’altèrent facilement dans 
les grande» çhaleurs de l’Eté. 

Je fupofe encore , que c es Arbres font 
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de bonnes efpéces , &c qu’on les a achetées 
chez des perfonnes de bonne foi , qui ont 
donné les fortes de Fruits, qu’on leur a 
demandées. Car s’il faloit commencer une 
Pépinière, faite exprès , afin de n'être point 
trompé dans les efpéces , ce feroic prendre 
un long circuit ; il vaut, mieux fe jetter 
tout d’un coup dans une dépenfe un peu 
forte , que d’attendre l’age que doivent 
avoir les Arbres , pour être réplantés dans 
un Jardin Fruitier. Le nombre de nos an- 
nées n’eft pas aflèz grand pour en confumer 
une partie dans une ennuycufe attente. 

V. Quand la terre eft préparée par les 
labours, on plante les Arbres; ce qui fç 
fait d’ordinaire dans l’Autonne, lorfque 
les feuilles font tombées , & au comment 
cernent du mois de Mars. 

i. Oh ne plante en Autonne que dans 
les terres feches & legeres ; au contraire 9 
dans les terres grattes , humides , froides , 
& pefantes , on ne doit jamais planter qu’au^ 
mois de Mars ; parce que les racines du- 
rant tout l’Hiver périroient par la longue 
fraîcheur 8c humidité du terroir. 

z. Si ce font des Arbres en buiffon , on 
en coupe la tige environ à huit pouçes au 
dettus de la gréfe. On coupe aufli les Ar- 
bres en Efpalier , 8c les Arbres de haute tige 

K z 
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en plein vent. On laifle à leur tête trois ou 
quatre branches , qu’on coupe environ à 
la hauteur d’un pié. 

Quant aux racines en plein vent , on en 
rafraîchit un peu les bouts , & on en coupe 
la Chevelure. A l’égard des Arbres enbuif- 
fon / & des Arbres en Efpalier , on coupe 
les racines à la moitié de leur longueur. 

VI. Pour ce qui efl de l’arangement , 
Virgile veut , & après lui tous nos habiles 
Jardiniers recommandent, qu’on plante les 
Arbres dans un parfait allignement, 8c pour 
cela on fe fert d’un cordeau. Et omnes co- 
gend& in fulcum . Il n’y a point d’aligne- 
ment à obferver pour les Efpaliers ; la mu- 
raille tient lieu de cordeau. 

Ce n’éft pas allez de mettre les Arbres en 
ligne droite; il faut encore les placer dans 
une diftance égale» 

Les Arbres en plein vent doivent être 
mis à deux toiles & demie de diftance 1 un 
de l’autre. Si l’on plante un buiflon entre 
deux , la diftance doit être de trois toifes. 

Les Arbres en buiflon doivent être plan- 
tés à deux toifes l’un de l’autre , & on met 
entré deux un Pommier greffé fur paradis. 
Comme il faut labourer deflous les Arbres 
en buiflon, on doit faire enlorte que leur 
tige ait fept ou huit pouces depuis la greffe,- 
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afin d’avoir de l'efpace pour travailler à ce 
labour. 

• Les Arbres en Efpalier fe plantent ordi- 
nairement à deux toifes de diftance l’un de 
l’autre ; & on met entre-deux des Arbres à 
demi-tige. Il y a des gens qui prétendent 
que les Arbres , cpû portent des Fruits à 
noyau , doivent etre un peu plus efpacés , 
que les Arbres qui produilent des Fruits à 
pépin. 

VIL Dans l’endroit où l’on veut planter 
un Arbre , il y faut faire un trou de trois 
piés en quarré > 8c de trois pics de profon- 
deur, 

Qpand on y a mis l’Arbre , on en doit 
étendre les racines , & les couvrir de terre 
trcs-exaûement. Il ne faut, pas même dé- 
daigner d’y mettre la jnain , afin qu’il ne 
refte aucun vuide entre les racines & la 
terre ; ce qui feroit un grand préjudice à 
l’Arbre. 

Si c’eft en Efpalier , il faut coucher l’Ar- 
bre di^côté de la muraille , & tourner les 
plus longues & meilleures racines du côté 
de l’allée , pôur qu’elles trouvent plus de 
nourriture. 

On doit audî faire enforte que la coupe 
de l’Arbre , qui doit toujours être en pic 
de Biche, jegarde exactement le mur. 

r 3 
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L’Arbre ne doit pas être mis bien avant 
en terre j & il fuffk qu’il y foit de la pro- 
fondeur d’un pié , afin de mieux profiter 
de la rofée , de la pluye , & des arofcmens. 

Il eft important que la greffe Toit tou- 
jours au-defïus de la terre d’environ trois 
pouces. ' 

VIII. Après Cela on répand du fumier 
fur toute la furface du trots , de la hauteur 
d’environ quatre pouces. Ce fumier em- 
pêche que le fuc nouricier de la terre ne 
foit dévoré par l’extrême chaleur de l*Eté; 
outre que les Tels de ce fumier venant à fe 
N difloudre, quand les pluyes furviennent, ’ 
forment une humeur excélente , qui cft 
très-propre à avaitcer merveilleufêment la 
végétation de ces Arbres nouvellement plan- 
tés. Si l’on n*avoit pas de fumier fufifam- 
ment , il faudrait à fon défaut mettre de la 
fougere au pié des Arbres. » 

On ne laboure point les Arbres la pre- 
mière année qu’ils 1 ont été plantés. 

S’il arrive que le Printemsfoitoptrême- 
ment fcc , il eft nécefïaire d’arofer de tems 
à autre ces nouveaux plants par^deffuj le 
fumier. 
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ARTICLE II. 

- " « 

Comment on tranfplante un Arbre. 

Quand on a un bon Arbre , que J’on 

voudroit ôter du lieu où il eft , afin de le 

* * 

mettre ailleurs, on y réiiftît certainement 
en pratiquant la niétode luivante , dont 
le Public eft redevable au Religieux des 
RR. PP. Chartreux de Paris , fi célébré par 
fa longue expérience en fait de Jardinage, 
aulfi-bien que par fon Livre intitulé : Le 
faidinier folitaire. 

Voici comme il s’y prend. *' 

1. lia foin de préparer le trou, où il 
veut tranfplanter fon Arbre. Ce trou eft de 
fix piés en quarré , & de trois piés de pro- 
fondeur. Si à la place du trou , il y avoit 
auparavant un Poirier, 8c que l’Arbre qu’il 
fft queftion de tranfplanter foit auftï un 
Poirier,* . il en change la terre , & il y en fait 
aporter de neuve. Ce qu’il ne fait pas lorf. 
que l'Arbre çft d’une efpéce diférente,* par- 
ce qu’il fupofe que la terre eft neuve à l'é- 
gard du nouvel Arbre qu’il a deflein d’y 
mettre. 

2 . Il aporte un tel foin , pour aracher 
l’Arbre, qu’il fait enforte que les racines 
n’en foient endommagées en aucune façon. 

B. 4 
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3. Il le tranfporte dans le trou , rempli 
à moitié de terre convenable. Il le place 
de manière que la greffé foit de trois pouces 
au-deflùs de la fuperficie de la terre. Après 
quoi il étend toutes les racines dans la cir- 
conférence du trou , en forte que l’Arbre 
fe retrouve placé tout comme H étoit au- 
paravant. Enfuite il met avec la n^in def. 
fous , & deflus chaque racine de la terre , 
en la preflant doucement. Enfin il fe fert de v 
la Bêche pour achever de remplir le trou. 

Cela fait, il fait mettre du fumier deflus 
la terre de la largeur du quatre , environ un 
demi-pié d’épais j & finit cette tranfplanta- 
tion , en jettant trois ou quatre féaux d’eau 
deflus le fumier ; fupofé que le tems ne foie 
pas difpofé à la gelée; auquel cas il faut 
bien fe garder d’arofer , mais il faut diferer 
l’arofement jufqu’à ce que le tems foit favo- 
rable. Il réitéré cet arofement au Printems*. 
afin d’exciter la feve à monter , Sc à vivifier 
l’Arbre tr'anfplanté. 

Si la terre du trou eft légère , il y mêle - 
un peu de fumier. 

4. Il fait cette tranfplantation pendant 
les mois de Novembre, Décembre , Janvier 

Sc Février ; & prend pour cela une belle * 
journée ; car enfin la pluye feroit qu’on ne 
pouroit pas fi bien marner la terre. • 
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f . Il taille cet Arbre tout comme s’il 
n’a voit pas été tranfplanté , Se de la même 
manière qu’il l’auroit taillé , s’il n’avoit pas 
changé de place. Obfervant pourtant de le 
tailler un peu court, parce qu’étant nou- v 
vellemcnt tranfplanté * il a peu de feve fa 
prémiére année. C’eft ce qui oblige de mé- 
nager les forces de cet Arbre , & de ne lui 
pas laifler beaucoup de Fruits , jufqu’à la 
leconde année , qu’il l’abandonne à fon na- 
turel. Sans cette précaution , il pouroit 
arriver que l’Arbre périroit. 

6 . Tout cela fe pratique également pour 
les Arbres à haute tige , pour les Arbres en 
buifîbn , & pour ceux qui font en Efpa- 
lier. L’avantage de cetté nouvelle méto- 
de eft , qu’on n’eft point obligé de lever les 
Arbres en motte j cequieft un véritable 
embaras. 

* 7. L’Arbre fleurit 9 & fruélifie dés la 

prémiére année ; mais comme j’ai déjà dit , 
il lui faut laifler peu de fruits ; & le fuccès 
en eft tel , que ce bon Religieux m’a té- 
moigné, que de cent Arbres il en gar end- 
roit quatre-vingt-neuf. J’ajouterai ici à cé 
qu’il m’a fait l’honneur de me dire , mon 
propre témoignage. • v - 

Je me trouvai au mois de Février 1 707,, 
aux Chartreux , dans le tems que ce vénéra- 
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b!e Frere tranfplantoic , félon fa nouvelle 

métode , un Poirier fort gros & aflez vieux. 

Il l'uivit de point en point tout ce que je 
viens de dire. J'avois peine à croire qu'un 
Arbre fi fort, & tranfplanté fans motte, pût 
bien réprendre. Cela me donna la curiofi- 
té de m’informer de ce qu’il en arriveroir. 
Je fus fort furpris de vt)ir au mois d’ Avril 
ce Poirier fleuri & faire for* devoir , aufli- 
bien qu’aucun autre Arore du Jardin. Les 
fleurs fe changèrent enfuite en fruit?- ; mais 
fon fage Gouverneur lui en ôta la p\us gran- 
de partie , &Ies Poires qu’il f !ai#a , vin- 
rent parfaitement bien à maturité. Je puis 
attefter que je viens de faire le 15. d’A- 
vril 1708. une nouvelle vifite à ce Poirier 
tranfplanté ; j’ai trouvé qu’il fe porte à 
merveilles , & qu’il eft orné d'une prodi- 
gieufe quantité de fleurs , qui promettent 
üne heureufe & abondante récolte. 

Je finis cet article , en dilânt d’après fon 
Livre du jardinier folitaire > qu’on tranf- 
plante ainfi avec le même fuccès , les Or- 
mes , & même les Ceps de Raifin , de Ver- 
jus de dix ou douze ans ; 8 c que toute la 
diférence qu’il y a remarquée , c'eft que 
ces Ceps ne donnent point de fruit la pre- 
mière année. * - . 

J'avoue que je fuis enchanté de cette 
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nouvelle métode, par le moyen de laquel- 
le on peut faire en une année, un Jardin 
suffi avancé & auffi parfait que s’il étoic 
planté depuis douze ans. 

L’Auteur de cette heureufe découverte 
mérite d’être célébré par de vifs éloges : 
mais ce pieux Solitaire, en me permettant 
de publier pour l’avantage du public , fa 
métode de tranfplanter les Arbres , m’a 
févérement défendu de rien dire de lu?. 
J'honore trop finguliérement là vertq & 
nommément fa délicate modeftie , pour me 
halârder à la blcfler en quoi que ce foit. 

ARTICLE IÎI. 

De la taille des Arbres Fruitiers . 

Nous voici à ce qu’il y a de plus impor- 
tant , & tout à la fois de plus embaraflànt 
dans la culture des Arbres Fruitiers. C’eft 
de la taille de ces Arbres que dépend l’or- 
nement Sc l’utilité du Jardin. Le Curé d’Hé- 
nonvilledans fon favant Traité de la manière 
de cultiver les Arbres Fruitiers , dit : qu’il n’y 
a prcfque point de préceptes à donner fur 
cette matière , 8c que pour bien pratiquer 
la taille des Arbres , il faut agir plus de reù 
pric que^de la main. Elle.eft, ajoûte-t’il, 
très-dificile à expliquer , parce quelle ne 
confifte point enjçnaximes certaines & gé- 
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nérales , mais elle change , félon les cir- 
c'onftances particulières de chaque Arbre. 
Ainfi elle dépend abfolument de la pruden- 
ce du Jardinier qui doit juger lui-même 
quelles branches il faut laiffer , qui font cel- 
les qu’il convient de couper ; c’efl pour- 
quoi il eft plus aifé de l’aprendre par l’expe- 
fiencc que par le difcours. 

Cela paroit bien dans le Livre de M. de 
. la Ouin tinte, qui employé près de deux cens 
pages in quarto > de petit caractère , pour 
expliquer feulement la taille des Arbres : 8e 
quelque éfort qu’il ait fait , pour rendre ce 
point bien intelligible , on fe trouve enco- 
re , après une li longue leélure , la tête 
remplie d’idées allez confufes. C’eft pour- 
tant fur ce vafte Océan qu’ils s'agit mainte- 
nant de s’embarquer. 

On taille les Arbres pour deux principa- 
les raifons. 

La prémiere,afin qu’ils fructifient mieux. 

La leconde , pour leur donner une bel- 
le figure , & qui fafle plaifir aux yeux. Pour 
réüfiir heureulement dans cette opération , 
il faut obferver i . le tems , & 2 . la manière 
de faire cette taille. 

I. Le lems de tailler les Arbres Fruitiers. 
Tous les Jardiniers conviennent que le vcn— - 
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ritable tems de la taille eft dans la fin de 
Février , & au commencement de Mars , 
fans craindre que la gelée , qui furvient or- 
dinairement dans ce tems-là , puifle nuire 
à l’Arbre nouvellement taillé. 

M. de la Quintinie , qui fe récrie fort 
contre ceux , qui ont égard à la difpofition 
de la Lune , dit qu’on peut commencer à 
tailler , d’abord que les feiiilles des Arbres 
font tombées ; c’eft-à-dire , vers la S. Mar - 
tin ; & qu’on peut enlùite continuer tout 
l’Hiver. Cependant il aporte après cela 
quelque diftin&ion , qu’il ne faut pas nié- 
prilêr. Il dit qu’il y a de trois fortes d’At* 
bres avec lefquels il faut fe comporter dife- 
remment. 

1. Les uns font trop faibles, dedans cet 
état de langueur , on ne peut ôter de trop 
bonne heure les branches nuifibles ou inucr- 
les. A ces Arbres convient fort bien la taille 
de Novembre, Décembre & Janvier ; 8c 
elle eft même meilleure , que celle de Fé- 
vrier & de Mars. On les doit tailler fort 
court. 

2 . Les Arbres trop forts , troprobuftes, 
trop vigoureux , fe taillent plus tard $ 8c 
l’on en peut fans péril , Sc même fort uti- 
lement remettre la taille jufqu’au mois d’A- 
vrrl. 
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. Pour arrêter cette rigueur excefiivc , il 
faut y remédier en recourant à la caufe j 
c’cft-a-dire , en leur retranchant quelques- 
unes de leurs bonnes racines. Par cette 
circoncifion on diminué l’abondance im- 
modérée de la lève. 

3. Les Arbres d’une louable conftitution 
doivent être taillés dans le tems ordinaire , 
qui eft depuis la fin de Février jufqu’à Mars. 

I ï. La manière de tailler les Arbres 
îruitiers . 

* • .1 

T out l’art de la taille des Arbres r^ule fur 
la connoiflance qu’un Jardinier doit avoir - 
des bonnes 8c des mauvaifes branches. 

Il faut conlérver les premières , que l’on 
fe contente de racourcir ; 8c abfolument 
retrancher les autres 9 à moins quelles ne 
foient néceflaires, pour remplir quelque 
vuide , qui défigureroit la tête de l’Arbre. 

Pommiers et Poiriers. 

1 . T oute branche qui fort du tronc ou 
de quelque branche , 8c qui n’avoic point 
été taillée l’année précédente , doit être 
réprouvée. C’eft ce que l’on nomme de 
faux bois . . 

2. Toute branche nouvelle, qui devient 
plus groffe ou plus longue que celle qui eft 
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immédiatement au deffus, eft encore de faux 
bois, tuquel il ne faut faire aucune grâce. 

3 . Toute branche où les yeux font plats, 
mal nouris, a peine formés , & fort éloi- 
gnés les uns des autres , eft une maur aile 
branche , fur quoi il feut exercer une jufti- 
ce févére & implacable ; à moins quelle ne 
foit néceflaire , pour la beauté de l'Arbre* 

On appelle Oeil , en hile de Jardinage, 
une manière de petit nœud pointu , dans 
lequel font renfermées , durant l’Hiver , les 
feuilles , & le jet qui doivent fortir au Prin- 
tems. 

Une bonne brioche doit avoir des yeux 
gros , bien nouris , & fort près les uns des 
autres. 

4. Nous rangeons avec les raauvaiiès 
branches , ces longs jets , gros comme le 
doigt , droits comme des cierges , & qui 
prennent leur naiflànce fur les groffes bran- 
ches , qu’on vojjC fortir immédiatement du 
haut de la fige. L’écorce de ces jets eft 
très-unie, & très- nette, & leurs yeux font 
plats , & éloignés les uns des autreSi On , 
apelle ces jets.fi gaillards. Branches gour- 
mandes, parce qu elles attirent à elles une 
trop grande portion de la feve. Il faut dé* 
livrer l’Arbre d’une branche fi inutile , & 
qui vols la nouriture des autres. Si on 
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avoit befoin de cette branche pour remplir 
an vaide, on Te contenteroit de fui faire 
une taille de dix à douze pouces. 

f . Il ne faut pas ménager davantage cer- 
taines petites branches déliées , qui font 
en confufion , & que pour cela on nomme 
tranches chifonnes 3 parce qu'elles ne peu- 
vent donner ni bois ni fruit. 

Un Jardinier, qui fait un peu fon métier, 
les retranche toutes fans mifericorde. 

6 . Il y a des branches à bois ; ce font* 

celles qui forment la figure , 8e la rondeur 
de la tête de l’Arbre , 8c qu’on taille avec 
beaucoup détention , félon la vigueur du 
fujet , qui les porte , depuis quatre jufqu à 
douze pouces de long. < 

7. Les branches à Fruit, qui' font le cher 
objet de nos foins , font plus menues que 
les branches à bois. On racourcit celles qui 
font trop longues , 8c qui font trop foibles, 
pour porter tous leurs fruits. On laifTe en- 
tières celles qui font d’une jufte longueur , 

8c on fe contente de couper feulement l’ex- 
trémité de la branche , afin que les boutons 
à fruits profitent davantage. 

8. On force , quand on veut, les bran- 
ches à bois , de faire des branches à fruit» 
Cela fe fait ainfi : On retranche en talus , 
ou a l’épaijfeur d'un écjt , cette branche à , 

bois* 
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bois j il arrive prefcjue toujours , que la fève 
étant déroutée , elle donne une ou deux 
branches à fruit. 

Çouper une branche en talus , c’eft la 
même chofe qu’en pié de Biche ; & de ma- 
nière que la coupe faffe un long ovale , au 
bout de la branche coupée. 

Couper une branche a ïe'paijfeurd'un écu , 
c’efl n'y laiffer de bois , qu autant qu’un 
écu eft épais. Cette opération , comme la 
précédente , fe pratique fur les grofïes bran- 
ches , qui entrent en dedans d’un Arbre , & 
qu’on retranche , afin d’empêcher quelles 
n’y faffent de la confufion. Ces deux for- 
tes de taille ont été heureufement inventées 
par feu M. de la Quintinie. Il a fallu autant 
d’experiençes qu’en avoit ce grand homme, 
pour découvrir l’utilité de cette manière de 
traiter les Arbres , qu’on force par là im- 
manquablement à fructifier , & à prendre 
^elle figure que l’on veut. Rien n’a jamais 
été miemi imaginé. 

p. A l’égard des Arbres foibles , il faut 
rétraneber toutes les branches qui ne don- 
nent aucune démonftration de boutons à 
fruit ; parce que ces fortes d’ Arbres ne don- 
nent du fruit que fur les groffes branches.. 

Le s branches à fruit le connoiffent par 
: Tçme IU S 
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les boutons , qui font ailes à diftinguer par- 
ée qu’ils font doubles. 

Les branches à bois n’ont point de bou- 
tons : elles ont feulement de ces yeux , ou 
petits nœuds pointus , dont j’ai parlé. 

i o. Les Arbres vigoureux doivent ordi- 
nairement être taillés fort court; c’eft-à- 
dire , à deux ou trois yeux près de l’endroit 
d'où la branche eft fortie ; en les laiflant 
cependant bien chargés de branches , tant à 
fruit qu’à bois , & fur tout de celles , qui 
compofent la figure de l’Arbre , 8c qu’on 
doit toûjours laifler longues d’un pié 8c 
demi. * '* 

Pour ce qui eft des Arbres foibles , il faut 
leur laiffer peu de branches , foit qu’elles 
foient à bois , ou à fruit; On taille celles 
qui reftent , de la longueur de cinq à fix 
pouces feulement. 

Tailler long , confifte à donner une taille 
de dix ou douze pouces fur une branche à 
bois , venue de la taille de l’am#e précé- 
dente. 

- Tailler ecurt : c’eft tailler à deux ou trois 
yeux fur une branche à bois , qui forme la 
figure régulière d’un Arbre. 

i r . M. de la Qnintinie dit : Tout le fuc- 
oès de la taille dépend de favoir ôter en- 
tièrement les branches inutiles , foit parce 
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qu’elles font ufées , foit parce qu’elles n’ont 
aucune bonne qualité : Et à l’égard de cel- 
les que l’on conferve , il importe extrême- 
ment de leur régler une longueur propor- 
tionnée à leur force , & à la force de tout 
l’Arbre ; de manière que chacune puilfe en- 
fuite aifément produire à fon extrémité, 
autant de bonnes branches , qu’on en a 
befoin , foit pour le fruit , foit pour ache- 
ver de compofer aux Arbfes la beauté qu’il 
y faut enluite entretenir. Voilà ce qu’on 
apelle la taille ordinaire des Arbres. 

1 2. Je dis , ajoute M. de la Quintinle , en 
parlant de la taille des branches , qu’il faut 
tenir courtes celles qui font fortes; cela 
veut dire celles qui font grolTes : 8 c qu’il 
faut tenir longues celles qui font foibles ; 
cela veut dire , celles qui font menues. 

13 . Pour faire porter du fruit à un jeune 

Arbre vigoureux , &qui ne pouffe qu’en 
bois, il le faut tailler long , dit/e faidinier 
Solitaire ; c’eft-à-dire, à dix ou douze pou- 
ces : 8 c cette taille fe doit faire au mois de 
Mars. Il faut laiffer fur cet Arbre les bran- 
ches de faux-bois, 8 c celles qui font inuti- 
les ; afin de les rétrancher l’année fuivante. 
Çes branches de faux-bois abforberont la 
feve , 8 c difpoferont l’Arbre à n’avoir qu’u- 
ne feve modérée , qui lui donnera des bran- 
ches à fruit. S 2 
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14 . Pour bien tailler les Arbres, dit lé 
Curé d'Henonville, il faut tous les ans ra- 
fraîchir toutes leurs branches, plus ou moins 
félon leur force; & recouper le bois du 
mois d’Août , qui eft le jet de la dernière 
feve; fi ce n’eft qu’il foit néceflaire de le 
conferver , faute d’un meilleur ; ou qu’il le 
trouve fort, &bien nouri. 

Il eft encore séceflaire d’acourcir les 
branches foibles & menues, 8c celles mêmes, 
qui font difpofées à porter du fruit l’année 
fuivante , afin qu’elles le fortifient , 8c que 
leurs boutons foient mieux nouris. 

• Le Jardinier doit prendre garde , de ne 
pas trop dégarnir les Arbres en les taillant : 
d’autant qu’il eft auftî dangereux de leur 
ôter trop de bois , comme de les laiflèr trop 
touffus. 

Les Arbres en buiftbn fe doivent tailler 
comme ceux en efpalier ; pour les uns , & 
les autres , on doit fe conduire de la même 
manière. ' ‘ 


Les Pechers , les Abricotiers, 
les Pruniers. 


Les Arbres à noyau, comme font les 
Pêchers , les Abricotiers , & les Pruniers , 
demandent auftî le fecours de la taille. Il 
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«én faut tailler les branches à quatre , ou à 
cinq yeux; & fur tout, il faut fe régler félon 
la vigueur de l’Arbre. On y doit laifler tou- 
tes les branches à fruit : mais il n’y faut lait- 
ier de fruit, quand il eft noué, qu’autant 
que les branches en peuvent nourir. 

On taille les Pruniers dez le mois de Fé- 
vrier : mais on taille les Pêchers , 8c les 
Abricotiers environ le 15. de Mars. 

On taille une fécondé fois les Pêchers 
en efpalier. Cette operation fe fait depuis 
la mi-Mai , jufqu’à la mi-juin. 

On ne retaille alors que les branches à 
fruit; fupofé que cela foit nétfeflaire : 8c 
alors on décharge ces branches de ce qu’ir 
y peut aVoir de trop de fruit. 

En Mai & en Juin , on pince les Pêchers, 
les Abricotiers , les Pruniers , les Figuiers. 
Ce pincement eft une efpéce de taille * qui 
■ •fe fait avec les ongles à trois , ou quatre 
yeux. Cette opération arrête les branches 
qui veulent devefiir gourmandes. 

En Mai 8c en Juin * on ébourgeonne les 
Pêchers, 8c les Abricotiers; 8c on fait la 
même choie en Avril , 8c en Mai aux Poi- 
riers. ' ■ ' ! 

Cet ébourgeonnement fe fait comme la 
taille , avec la ferpete , par le moyen de la- 
quelle on ôte toutes les branches inutiles , 
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& qui font de la confufion : autrement cla - 
ies voleroient la feve , qui eft deftinée pour 
les branches à bois , 8c à fruit. 

En un mot , yoici tout le précis de ce • 
qu’il faut faire , pour la taille des fruits à 
noyau. On ne fauroit donner des idées trop 
claires , fur une matière fi inteneflante. 

I. La prémiére taille qu’on fait aux Pê- 
chers vigoureux fur la fin de l’Hiver , doit 
être retardée jufqu’à ce qu’on les voye prêts 
à fleurir. Alors on connoit mieux les bou- 
tons , qui doivent certainement donner des 
fleurs : & par conféquent on eft plus en état 
de favoir ce que l’on doit ménager, ôter, 

& conferver dans les branches à tailler , foie 
pour le bois , foit pour le fruit. 

II. Outre cette prémiére taille , qui fe 
fait à la fin de l’Hiver , ü eft fouvent nécef- 
faire d’en faire une fécondé, & quelquefois 
une troifiéme , fur tout pour les fruits à 
noyau , comme font les Pêchers , & les 
Abricotiers. Ces deux* dernières tailles fe 
font vers le milieu du mois de Mai, lorfque 
les fruits font ou noués , ou coulés. Par là 
on conferve aux fruits naiffans une plus 
abondante nouriture : ou bien on délivre 
l’Arbre de nouvelles branches inutiles , 8c 
incommodes , qui le défigurent, 

! 1 I (>'•:' •. ;» i- . , , . . j . '< . < 

'* < i * Z . ' 
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» La Vigne. 

« , 

Il eft certain que de tous les Arbres, que 
les préceptes du Jardinage affujettilTent à 
l'opération de la taille, la Vigne l'exige 
d’une néceffîté plus indifpenfahle. 

1 . Pour ce qui eft du tems , quil la faut 
tailler , il n’y a autre chofe à dire , que ce 
qui a été dit pour le tems de la taille des 
Arbres fruitiers. En éfet on doit obferver à 
la culture , & à la taille de la Vigne , toutes 
les mêmes régies, que nous avons marquées, 
pour la culture , & pour la taille des Arbres 
du Jardin Fruitier. 

Ainfi la taille des Ceps de Vigne fe fait 
régulièrement au mois de Mars. 

2. Quant à la manière , il faut tailler lur 
les plus grofles branches les mieux placées» 
à quatre bons yeux , à les compter depuis 
l’endroit, où la branche a pris fa naiflance. 

On leur laiffe plus de longueur , quand 
on veut faire monter promtement une Vi- 
gne , ou lors qu'il s’agit de garnir quelque 
lieu éloigné. 

Il faut avoir foin de couper à un grand 
pouce loin de l’œil , qui doit fe trouver le 
dernier dans la branche taillée.. 

La branche , qui eft plus baffe , que la 
groffe , qu’on vient de tailler , doit être 
coupée à deux yeux. , S 4 
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De cette branche , qui eft donc au-def. 
fous de la grofle , on en fait , en la coupant 
à des yeux , un Courfon ; c’eft- à-dire , une 
branche qui en donnera deux bonnes, qu’on 
taillera l’année fuivante , afin de retrancher 
entièrement dans la fuite la greffe branche, 
qui- avoit été taillée à quatre yeux. 

On ébourgeonne la Vigne, & on la lie 
en Mai , Juin , & Juillet , afin que le raifin 
profite , & meurifîe parfaitement. 

Les Figuiers. 

Il y a moins de façon à la taille des Fi- 
guiers. Comme ce fruit ne vient que fur les 
grofTes branches , ce font celles , qu'il faut 
tailler en les pinçant , ou en coupant les 
jets trop longs. Cette opération fê fait 
pour les forcer à produire des branches à 
fruit , & afin de faire grofiîr les Figues. 

Il faut obferver, que les Figuiers en caif- 
fes réiiflifTent mieux , parce qu’on les tranC 
porte en Hiver dans la ferre, où ils font à 
l’abri de la gelée , qui les tuë. Quand ils 
font devenus trop gros, on les met en plei- 
ne terre ; & on tache de les y garantir des 
rigueurs de l’Hiver. 

On les multiplie par la voye des marco- 
$es, ' ' • * 
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OBSERVATIONS. 

1. Le Jardinier doit prendre garde dans 
la taille à ne pas trop dégarnir le pié , ni le 
corps des Arbres. C’eft pourquoi il doit 
toujours les tailler plutôt trop long , & ra- 
courcir beaucoup les hautes branches , & 
celles quffontau haut’de la muraille ; par- 
ce qu’elles attirent à elles toute la feve , & 
font dégarnir le bas de l’Arbre. 

2. On ne taille point les Arbres à plein 
vent. On les abandonne à leur génie , 
quand on a eu loin de leur former une bon- 
ne & belle tête dans les trois , ou quatre* 
prémiéres années. En éfet il n’eft pas aifé , 
Sc il eft même dangereux de fe porter fur 
les branches élevées de ces fortes d’ Arbres. 
Les régies les plus févéres du Jardinage ne 
demandent pas qu’on expofe fa vie, pour 
des opérations aflez inutiles. 

3. A l’égard des jeunes Arbres , foit 
qu’ils 'ayent pouffé une feule branche ou 
deux, ou davantage; bien ou mal pla- 
cées , il fiiut que le bons fens faffe recon- 
noître au Jardinier, s’il faut couper celle 

’ qui eft feule , pour qu’il en revienne plu- 
sieurs. C*eft à lui à juger celles qu’il doit 
ôter ; celles qu’il faut lailîer. Certainement 
il augurera bien par lui-même , s’il a un peu 
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de génie , le parti qu’il doit ehoifir : pourvft, 
que fur tout il fe fouvienne dans cette oca- 
fion , que Ton principal objet eft de faire 
en forte que l’Arbre puiffe avoir une belle 
tête , 8c devenir d’une agréable figure. 

4 . Après tout il faut être fincere, & 
avoiier de bonne foi , que quelques régies 
qu’on puiffe donner pour la taille des Ar- 
bres , un Curieux ne devient pas par là afà 
fez habile pour ne point faire de fautes dans 
cette pratique , qui eft fans conteftation , 
la plus dificile, qu’il y ait dans le Jardinage. 
Donc à tous les principes , que j’ai don- 
nés , il eft important qu’il joigne , pendant 
deux , ou trois ans , l’ufage , & la prati- 
que ; & qu’il examine dans une fécondé an- 
née ce qui eft arrivé de la taille précédente $ 
& que fur cet examen il raifonne pour cor- 
riger les défeuts , où il peut être tombé. 
Car enfin on fe trompe fouvent j & d’au- 
tant plus fouvent que la Nature , qui a fes 
caprices , ne répond pas toûjours à ce que 
l’on en attend : Elle fait quelquefois tout le 
contraire ; & c’eft fur ces irrégularités , 
qu’on ne découvre que par la pratique , 
qu’il faut aprendre à fe régler à l’avenir. 
C’eft pour cela qu’en fait de Jardinage on 
ne peut donner que des principes généraux, 
& qu’il n’y a point de régies pour les cas 
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finguliers. C‘eft dans l’étude , & dans l’ob- 
fervation continuelle de la Nature , qu’on 
découvre Ion génie , qui ne foufre pas vo- 
lontiers la contrainte , où nous voulons 
l’aflujétir. Nous voudrions qu’elle nous 
donnât une bonne branche , pour remplir 
un vuide , qui défigure un Arbre ; elle s’é. , 
chape , 8 c tandis que nous l’attendons d’un 
côté , elle fe déclare par un autre , où nous 
aurions intérêt, quelle ne montrât aucun 
ligne de^tkr. 

III. Palijfer les Arbres . 

* 9 

Ce n’eft pas le tout que de bien tailleries 
Arbres , il faut encore favoir les paliffer t 
d’une belle manière. 

1. La plus fimple , & même la plus na- 
turelle façon de paliffer > c’eft d’atacher les 
branches contre la muraille , avec le clou, 

& avecs de petits morceaux de cuir , ou des 
lilîéres de drap , ftipofé que le clou puiffe 
tenir dans la muraille. Par ce moyen les Ar- 
bres font bien étendus \ font couchez pro- 
prement , & forment fur la muraille une.ef- 
péce de tapiflèrie de verdure fort agréable. 

> 2. Quelques-uns, qui prennent le che- 
min le plus çourt , & qui oblige à moins 
de dépenfe , font feller dans les murailles 
des os de pic de mouton : Mais franchement 
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ces os , qui ne fe trouvent jamais bien cou- 
verts des feuilles , font un aflèz des-agréa- 
ble fpc&acle dans un Jardin. 

3. Il ferait à fouhaiter que ceux, qui 
ont des Jardins , fuflent tous en état de 
donner dans les treillages faits d’échalas de 
bois de chêne; & qu’on ataehe à la murail- 
le par des crochets de fer , qu’on y Telle à 
trois pies de diftance l’un de l’autre. On ‘ 
leur donne deux pouces de faillie pour po- 
lèr les échalas , qu’on lie enfuite avec du fil 
de fer. Après cela on les peint en huile, 
afin qu’ils durent davantage. 

La diftance des échalas doit être d’envi- 
ron huit pouces pour la largeur , fur neuf 
de hauteur. - •• * ■ - , - 

Ce treillage coûte beaucoup : mais il eft 
parfaitement beau , & dure long-tems. 

La principale attention , en dreflant les 
branches des Arbres , c’eft de les étendre 
en forme d’éventail; & qu’il n’y ait peint 
de place dégarnie. ^C’eft pour cela qu’entre 
detfx Arbres de tige , on en met un à demi 
tige ; pour que toute la muraille foit ornée 
de verdure. 

Voilà et que j’ai crû devoir dire fur cette 
Partie du Jardinage , qui eft inconteftable- 
ment la plus dificile à traiter. J’efpére qu’a- 
vec ces régies un Jardinier qui a un peu de 
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tête , peut fort bien fe hazarder à prendre 
la fcie , & k ferpéte , pour tailler les Ar- 
bres fruitiers. C’eft à lui à apliquer aux cas 
particuliers les principes généraux de la tail- 
le , que je viens de donner. Il eft impoflî- 
ble de les décrire tous. Je ne me flatte pas 
d'avoir dit tout ce qu’on doit pratiquer dans 
toutes les circonftances diférentes , qui n’ont 
point de bornes. Et comment pourrois- je 
le faire, fl M. delà Quintittie après trente 
années d’expérience , 8 c duplication cor* 
tinuelle à la culture des Jardins , fe trouve 
obligé de dire ingénument : Je ne compte 
pas d’en avoir rien oublié : je ai’ai garde 
d’avoir cette préfomption j fachant qu’il 
en eft de la taille des Arbres , comme de la 
Médecine , & de la matière des procès: 
Hjpocrate & Gallien , avec tant d’Aphorif- 
mes pour l’une : le Code, & le Digefte , avec 
tant de Réglemens , & d’OrdonnanCes pour 
l’autre , n’ont pu pourvoir à tout , ni par 
conféquent tout décider, puifqu’il furvient 
tous les jours des faits nouveaux. La Quin - 
tinie Liv. IV. C hap. 9. pag. 34. 

ARTICLE IV. 

La manière de gré fer les Arbres fruitiers. 

J’ai dit, dznsleChap. IV. pag. ip tf.de 
la prémiére Partie , que dans le Jardinage 
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an n’a rien inventé de plus ingénieux qué 
l'ufage de la gréfe , ni rien qui Toit plus 
agréable, 8c plus utile. Car on a trouvé par 
là le moyen de faire changer de nature au 
Arbre fauvageon, & de multiplier prodi- 
gieufement les bons fruits. Sans l’Art de la 
gréfe , nous ferions pauvres en matière de 
fruits , & nous ferions obligés de nous con- 
tenter de ceux , que nôtre climat, & la (im- 
pie Nature nous donnent ; bons, ou mau- 
vais. C’eft donc à la feule adrefle de gréfer, 
que nous devons tant de fortes d’excélens 
fruits , qui ont été certainement inconnus 
à nos Ancêtres. 

T out le fecret de cet‘ Art admirable con- 
fifte à planter une partie de quelque Arbre 
que l’on eftime , fur quelque endroit d’un 
autre Arbre , dont l’efpéce déplaît. C'eft 
changer la tête d’un Arbre : c’eft le méta- 
morphoferen un autre efpéce. C*eft lui faire 
adopter une filiation de fruits , qui ne font 
point de fa famille , 8c qu’il eft forcé de fai- 
re fubfifter à fes dépens , & de nourir de fa 
propre fubftance. Si cette opération fe fait 
fur des branches , c’eft unir à un corps des 
bras étrangers , &poftiches, parlelècours 
defquels 1 art nous préfente une richeffe de 
délicieux fruits , dont nous ne fommes pas 
prccifcment redevables à l’inftitution de la 
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Nature. Je parle ici un langage poétique z 
aufli ne fais- je que traduire ce qu’ Ovide , fi 
habile à peindre , dans fes Vers , les Phé- 
nomènes de la Nature , a dit fur l’Art de 
gréfer. Lib. 1 . de Remed. Atnor. 


♦' 4 

Vendit infitio. Fac ramum ramus adoptet. 
St et que peregrinh Arbor operta comis. 


Gréfer , c’eft donc couper la tête , bu 
les bras à un Arbre , afin de lui donner une 
nouvelle tête , ou de nouveaux bras. 


U me femble , qu’on pouroit réduire fous 
trois claflTes toutes les manières de gréfer : 
ceux qui en admettent davantage , multi- 
plient les êtres fans néceflité : car enfin une 
circonftance de plus , ou de moins , n’eft 
point un fondement fufifant , pour établir 
une efpéce nouvelle dans les Gréfes. 


: . La Gréfe en Icujfon S ? Pouffe* 

la œil dormant. 


2. La Gréfe en fente , ou en poupée. 

3. La Gréfe en couronne. 



I. Le tems de gréfer. 

x. LzGréfe en Ecujfon à la poutfe , fefait 
au mois de Juin. 

Celle À oeil dormant , fe pratique en Juil- 
let , Août , & Septembre. 

•2I La Gréfe en fente , ou en poupée , fc 


Digitized by Google 



28 6 C U R I O 5 I « T I Z «7 • 
fait en Février, & Mars, aufïi-bien qué 
la Gréfe 4 emporte-pièce : & en Avril pour 
toute forte de Pommiers. , 

3. La Gréfe en Couronne fe fait vers le 
commencement du mois de Mai. 

La Gréfe en flûte eft prefque la même 
chofe , que la Gréfe en Ecuffon. S’il y a 
quelque diférence , c’eft que la Gréfe en; 
flûte eft plus vetillenfe , & moins certaine. 

La Gréfe h emporte-pièce , eft à-peu-près 
la même manœuvre que la Gréfe en fente , 
ou en poupée, f 

Le Jardinier folitaire a néglige la Gréfe 
en flûte , & la Gréfe à emporte-pièce , fans 
doute , parce. qu’il les eftime inutiles , & 
tjue les Gréfes en écuflbn , en fente , & en 
Couronne fufifent , pour faire un beau Jar- 
din fruitier , qui eft ici nôtre point de vûë. 

II. Les âiférentes manières de Gre'fer. 

. . ‘ 1 ■ 1 ■ * 

I. La Gréfe en Ecuflon , foit la pouffe , 
foit à œil dormant , -le fait toujours de la 
même manière. 

1. 11 faut commencer par prendre fur le 
Poirier , Pommier , ou Prunier , dont on 
veut gréfer , des prémiers jets de l’année , 
dont les yeux foient bien formés , &: bien 
nouris. Ces jets fê peuvent conferverttois, 

ou 
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ou quatre jours , pourvu que le gros bout 
Toit dans de l’eau. M. de la Quintinic dit, 
qu’un œil fimpie fur un jet de Poirier , de 
Pommier , ou Poirier , fert aufli-bien que 
les yeux doubles, ou triples. Lejardmiec 
folitaire veut que les jets , qu’on prend fur 
le Pêcher , ayent des yeux qui foient dou- 
bles : autrement, dit-il , on ne peut pas 
les employer à gréfer. 

Après cela on choifit le fujet , qu’on veut 
gréfer 5 Sc fur une branche , fi l’Arbre eft 
gros , ou fur le corps même de la tige , fi 
elle eft menue , on fait , dans un endroit 
bien uni, deux incifions , qui font la figure 
d‘un grand T. L’incifion d’en*haut eft ho~ 
tizœntale -, 8 c elle doit être longue d’environ 
un demi- pouce. La fécondé eft fetfindi- 
culaire -, c’eft-à-dire , de haut en bas -, on la 
doit faire de la longueur d’un bon pouce. 

• 3 . Les deux incifions faites , on détache 
l’écorce peu-à-peu avec le coin du manche 
du Gréfoir, qui eft un petit couteau , dont 
la lame eft longue d’environ deux pouces j 
& dont le manche doit être menu , aplati , 
arondi par l’extrémité , & plus long d’un 
pouce que là lame. C’eft entre ces deux 
incifions, & fous l’écorce de fa branche , ou 
de la tige , qu’il faut faire eutrer l’Ecuffon; 

4. Cet Ecuflon fe leve de defïus le jet , 
Tome II. T 
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ou rameau , pris à l’Arbre , dont on veut 
gréfer. On le leve de la forte. On choifit 
fur ce rameau un endroit , où il paroît un 
bon œik C’eft cet œil, qu’il s’agit de dé- 
tacher du rameau. , 

On fe fert pour cela du Gréfoir , avec 
lequel on fait dans lecorce , qui environne 
l’œil, deux incifions femblables a la figure V; 
après quoi , avec le manche du Gréfpir , on 
détache l’écorce , dans l’enceinte de laquel- 
le fe trouve l'œil , qu’on lève après cela 
fort aifément. Voilà i’Ecufïon , ainfi nom- 
mé j parce qu’il a la figure de l’Ecuffon , 
dont on fe fert dans le Blazon, pour placer 
les Armes de NoblefTe. 

" Il n’importe pas , quand on enleve l’é- 
Corçe avec l’œil , fi on emporte en meme 
temps un peu de bois. o 

5. On introduit cet Ecuüon , en com» 
mençant parla pointe entre lecorce & le 
bois du iâuvageon , jufqu’à ce que le haut 
de l’Ecuffon réponde exactement à l’inci- 
fion horifontale du fujet qu’on gréfe. 

6. L’EcufTon pofé , on le lie avec de la 

filaffe. ' ; 

7. Si cette Gréfe fè fait au mois de Juin, 
elle s’apelle en EcuJJbn à U pouffe. Et alors 
on coupe lur le champ le fâuvageon à qua- 
tre doigts au-deflus de l’Ecuflon, j 
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7. Mais quand cette Gréfe fe fait en 
Juillet * Août , & Septembre , on la nomme 
tn Ecujfon à œil donnant : & dans ce cas-] à 
on ne racourcit Je fauvageon qu’au mois 
d’ Avril fuivant , lorfque l’Ecuflon a pouffé* 
C’eft ce long délai qu'on aporte pour cou- 
per le fauvageon , qui a fait nommer cette 
Gréfe en Ecujfon a œil dormant . * 

9. C’eft fur la grandeur de l’incifion, que 
l’on fait au fauvageon , qu’il fê faut régler 
pour la grandeur de l’Ecuffon , qu’on leve 
fur ie iet, ou rameau. 

10. La Gréfe en Ecuffon eft pour toutes 
fortes de Fruits , tant à Pépin qu’à Noyau r 
excepté que les Pêchers doivent être gréfez 
tn Ecujfon a œil dormant : c’eft-à-dire , en 
Juillet , Août , 8c Septembre. 

1 1 . La Gréfe en fente eft merVeilleufe- 
ment célébrée par Virgile y dans le II. Livre 
de fes Gcorgiques : mais il n’a pas oublié la 
Gréfe en Ecuffon , par laquelle il com- 
mence fa defcription : La façon , dit- il , 
d’enter en Gréfe , & celle d’enter en Ecuf- 
fon , font bien difërentes : car au même 
endroit de l’Arbre , d’où les bourgeons 
fortent du tronc % 8c par où ils rompent 
l’écorce déliée , on fait une petite fente 
dans le bourgeon , où l’on renferme un 
bourgeon étranger, qu’on a coupé d'un 

T 2 V 
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antre Arbre ; & on le met en état de l’in- 
corporer avec l’écorcè humeékce de feve. 
On coupe les troncs , qui n’ont point de 
nœuds , on les fend avec des coins bien 
profondément par le milieu, Enfuite les 
Gréfes ; qu’on y fait introduire , pouflènt 
à merveilles ; & les Arbres ne tardent pas à 
jet ter de grandes Branches , qui montent 
jufqu’au Ciel. Ainfi on eft enchanté de 
leur voir porter des fortes de feuilles, qu’on 
ne leur avoit jamais vues , & des fruits , 
qui ne font point de leur efpéce. 

f i * '■ 

Jdjmturque novos frondes , o» non [tut poma. 

v Cette defeription eft belle ; mais elle 
n’eft pas aftèz détaillée. Voici ce qu’iUy 
faut ajouter. ■ » . - 

. i. On peut gréfer en fente, non-feule- 
ment fur de groffes tiges qu’on a étronçon- 
nées , mais on. le peut faire autli fur plufîeurs 
branches d* Arbres , foit nains , foitde tige ; 
même ftjr des pies de deux ou trois pouces 
de tour : parce que les uns , & les autres 
peuvent fort bien fouffrir la fente , & ferrer 
fufifamment la Gréfe.. . * 

2 . Cette Gréfe , ou ce Rameau , qu*on 
employé , doit être de deux on trois pouces 
de long : ou fcns trop faire d’attention à la 
longueur , il fe doit trouver fur cette Gréfe 
au moins trois bons yeux., 1 
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3. O11 taille en forme de coin avec la ç 
ferpete cette Gréfè par le gros bout. Cette 
efpéce de petit coin doit être de 2a km*' 
gueur d’un pouce & demi. Il faut biffer 
aux deux côtés , qui bordent cette figure de 
coin , de l’écorce qui foit bien adhérante 
au bois. Le côté* qui eft 4 eftiné pour fe 
trouver en dehors * doit être plus large * & 
plus épais que l’autre , qui fera en dedans. 

Il faut placer fi jufte dans la fente ce pe- 
tit coin , que l’écorce de la Gréfe foit exac. 
tement à fleur de l’écorce du faüvageon ; 
& que ces deux écorces fe répondent fi 
bien l’une à l’autre , que la fève venant du 
pié, trouve une graride facilité à fe faifir 
de la Gréfe, en s’inlinuant entre fon bois, 
& fon écorce. Un Jardinier bien fenfé ne 
manquera pas de faire enforte , qu’il n’y 
ait point de jour entre la Gréfe , & lés deux 
côtés de la fente, 8c que cette Gréfe tienne 
fi bien , qu’elle ne puiffe pas être ébranlée 
facilement par les vents , & par les pluyes. 

L’Arbre grefé doit être aufli-tôt Hé 
d’un brin d’ozier , 8c puis recouvert bieii 
proprement , fans ébranler la Gréfe , avec 
une terre graffe, ou argilleufe , dans laquel* 
le on a mêlé de la mouffe , ou du foin fort 
délié. Cela fefâit pour empêcher que l’Ar- 
bre , 8c là Gréfe ne s’altèrent paï les pluyes, 

T 3 
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par la fecherefle , ou par les autres injures 
de l’air. Ceft ce qu’on apell e épi/tillotej les 
Gréfes en fente , & comme cela a quelque 
reflemblance aux poupées des enfans, on a 
donné à cette forte de Gréfe le nom de 
Gîéft en poupce. 

6. Lorfqn’on ne met qu’une Gréfe fur 

un lâuvageon ( on n’y en met pas d’ordi- 
naire davantage ) en coupant Je pfé du fau* 
vageon à cinq ou fix pouces de terre , on 
doit obferver de le tailler en pié de biche > 
ou en talus, jufqu’à moitié de la tige, & 
couper le refte tout plat , afin d’y pouvoir 
pofer mieux la Gréfe. La raifpn de cette 
coupe en talus , c’eft que l’Arbre taillé le 
recouvre plus ailemenr. C’eft à quoi il faut 
avoir toujours égard en de pareilles occa» 
fions. > •*.- 

7 . U ne faut pas un grand éfort pour 
fendre les làuvageonsj un feul gros couteau 
fufit pour cela : mais quand il s’agit de fen- 
dre une groffe foucbe , on eft obligé de 
donner quelque coup de maillet fer le coû- • 
teau , pour faire une fente fufifante. On 
tient la fente ouverte par Je moyen d’un 
coin de fer, qu’on y laiffe , jufqu’à ce que 
la Gréfe foit bien placée. 

8 . Comme un Arbre d’une feule tige eft 
plus naturel , & plus beau , il pe-fept - mettre 
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qu’une Gréfe fur les lauvageons « qu’on 
ente dans les Pépinières. • 

9. Le Jardinier folitaire eftime que pour 
gréfer les vieux Troncs , les gréfes doivent 
être prifes d’un bois de deux feves ; 8 c que 
le coin decesgréfbs doit être fait de ma- 
nière que tout le vieux bois Toit dans la 
fente , & que 1 entaille , qui pofe fur le plat 
du Tronc , fe trouve être du bois de la der- 
nière feve. C’eft , dit-il , fur le fentiment 
d’un Auteur, que ces fortes deGréfesont 
plus de lîmpathie avec le vieux bois des 
gros Troncs 3 mais cela , ajoùte-t'il , ne réül- 
firoit point fur un Sauvageon , fuivant l’ex- 
périence que j’en ai. 

1 o. Le même Auteur dit , qu’avant que 
d’introduire la gréfe dans la fente du Sau- 
vageon , ou du Tronc , on doit la laiifer 
tremper environ deux heures dans l’eau , 
& quelle en reprendra mieux. 

1 1 . La longue expérience qu’il a de l’art 
de gréfer , lui a fait découvrir une régie de 
la Nature , qui eft certainement admirable, 
& d’une extrême importance , pour que 
les Arbres gréfés prennent une belle tête. Il 
dit que la gréfe , pofée fur le Sauvageon , 
réprend quoiqu’on fàfTe , la fituation quelle 
avoit fur l’Arbre , duquel elle a été prife- 
Si le jet ou rameau étoit droit > 8 c perpeiv. 
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dicuJàire , il pouffera droit & perpendicu- 
lairement à l’horifon y fur le Sauvageon » 
où il a été mis. Si au contraire ce jetétoic 
fitué horizontalement fur Ton Arbre , il fe 
remettra de la même manière fur le Sauva- 
geon , & pouffera tout de côté , fans pres- 
que s’élever en haut. Matière d’explication 
pour les Philofophes. . * . 

III. LaGréfe en Couronne fe fait entre le y 
bois & l’écorce , fur des tiges , qui ont du . 
moins trois ou quatre pouces de diamètre. 
On s’y comporte atnfi. 

i* On prend des rameaux d’un bon de- 
mi-pouce de groffeur > ayans dans leur lon- 
gueur quatre ou cinq bons yeux , & on les 
taille en pîé de Biche par le plus gros bout, 
en forte que l'entaille ait près d’un pouce 
de longueur. Voilà la gréfe. Allons à la 
tige qui la doit porter. 

2. On choifft au haut de la tige qu’on 
veut enter , un endroit uni & fans nœuds. 

On y fait entre le bois & l’écorce une in- 
cifion avec la pointe d’un couteau,- enfuite 
vous achevez d’ouvrir cette incifion avec 
un petit coin de bois fait exprès , moyen- 
nant quelques petits coups de maillet, don- 
nés à propos fur le coin , fans que l’écorce 
en foit endommagée. . 

L’incifion & l’ouverture fufifantes 
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étant faites , on y introduit la gréfe , qu'ont 
affure en la liant avec de 1’ofier. Après quoi 
on emmaillotte le haut de la tige arec de 
la terre greffe , comme nous lavons dit de 
la gréfe en fente» « 

4 . Comme on peut arranger pîufeurs 
gréfes de trois pouces & demi de diftance 
l’une de l’autre autour de la tige , & que 
cela forme uneefpéce de Couronne , on a 
nommé cette manière d’enter : Gréfe en 
Couronne. . • . 

On convient aujourd’hui que la Gréfe 
en Couronne eft plus aifée , & préférable 
à celle en fente ; & qu’elle eft plus imman- 
quable. Ce qu’il y a de certain > c’eft que 
la Gréfe en Couronne ne fatigue point , 
les vieux Troncs , les grofles branches , ni 
les Sauvageons. Aa contraire la gréfe en 
fente ,^)ù il faut une incilion violente pour» 
mettre la gréfe , donne une terrible fecouf- 
fe à un Arbre. 

IV. La Gréfe À cmportc-piéce, fe pratique 
ainfi. 

1 . Il faut faire avec un cifeau , ou une 
petite couge , dont fe fervent les Menui- 
fiers , une entaille dans l’écorce 8c dans le 
bois d’une tigeétronçonnée. Cette entaille 
doit être d’une largeur & d’üne profondeur 
proportionnées .à la groflèur des gréfes , 
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qu’on veut employer; afin qu’elles y foient 
enchaflees bien jufte. ' 

2. On taille la gréfe à peu-près comme 
pour la fente. 

3. Quanti le rameau eft entré avec un 
peu de peine dans l’entaille , on lie avec 
de bon ozier la tête gréfée , 8 c qu’on em- 
maillote enfuite. 

4. Il faut faire plufieurs entailles , lorfo 
qu’on defire mettre plufieurs gréfes fur un 
fujet. 

ç . Une obfervation générale pour tous 
les Rameaux, c’eft qu’ils doivent être d’au- 
tant plus gros que les Arbres , qu’on ente, 
font eux^mêmes plus gros & plus vieux. 

, Au refte , cette forte de gréfe eft allez 
bonne pour les gros Arbres , qu’on ne peut 
fendre fans les altérer beaucoup. 

V. La Grcfe en flûte eft la plus difjcile de 
toutes. En deux mots , c’eft choifir un 
rameau , dont on enlève l’écorce en forme 
d’un chalumeau , & qu’on tranfporte fur 
un Sauvageon de la même grofleur ; après 
l’avoir lui-même dépouillé de fa propre 
écorce , pour adopter une écorce étrangè- 
re, avec tous les yeux qui s’y rencontrent. 
C’eft une afaire bien férieufe , que de dé- 
pouiller circulairement un rameau de fa 
propre écorce , pour en revêtir un fauva^ 
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geon , qu'on a auparavant dépouillé lui-mê- 
me. Les longueurs & les dificultés qu’il y 
a à enter de la forte , font qu’on ne le fert 
guère de cette manière de gréfer. Comme 
il ne ferait, pas aifé de dépoiiiller ainlï les 
Arbres de leur écorce*, à moins qu’ils ne 
ioient en pleine feve j c’eft pourquoi cette 
forte de gréfe ne fe fait bien avec fuccès 
qu'au mois de Mai. , ‘ ■ • .. 

.La gréfe en flûte eft pour les Maronniers, 
Châtaigniers, Figuiers, &c, 

* 

* /., > * ; ’ * * * . i \ * . * 

OBSERVATIONS.:. 

. * ^ *■ . * ' • * ** . rî 1 1 * % A * * »* 

1: Toutes fortes de Cerifes hâtives & 
tardives , Guignes , Griotes , Bigareaux , 
peuvent être fort bien entés fur des Meri- 
fiers..- • - 

2. Les Azeroles fe gréfent foit en écuf- 
fon , foit en fente fur l’Epine blanche , & 
quelquefois fur de petits lâuvageons de Poi- 
riers. 

3. La Vigne ne fe gréfe qu’en fente fur 
de vieux Ceps d’une autre Vigne. 

4. On gréfe les Poires fur des Coignaf* 

fiers , & fur des Poiriers fauvageons. . : 

• 5 . Les Pommiers fe gréfent fur des Pom- 
miers de Paradis, & fur des Pommiers 
lauvageons» 
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6 . Les Ceriîiers de pié font de boni 

{iijetspour y gréfer les bonnes Cerizes. Pa- 
reillement des Meriziers on en Tait de boni 
Ceriziers. n- . i ^ . 

7. Les Pêchers & les Pavies le gréfent 

en écuflon fur le Prunier de Damas noir 
ou de S. Julien , fur l’Abricotier , & fur 
l'Amandier, * 

8. Les Pruniers fe peuvent gréfer en 
écuflon & en fente fur d’autres Pruniers. 

9 . On peut enter en écuflon des Pruniers 

fùr d’autres Pruniers , mais la fente réuflît 
mieux. ' * . • t * • » » « ; 

10. La curioficé , dit le Cure' d’Henott- 
villc , a fait inventer des gréfes extraordi- 
naires, & mêler des efpéces d'arbres tout à 
fait diférentes, pour faire produire à la 
Nature des fruirs nouveaux & monftrueux: 
Comme de faire pafïer une branche de vi- 
gne au travers de la tige d’un Noyer , pour 
avoir des grapes de raifin pleines d’huile 3 
D’enter la Calville fur des Meuriers noirs , 
& des Pêchers fur des Coignaflîers , afin 
d’avoir des Pommes noires ,. & des Pêches 
fâ ns noyau ; mais l’expérience a fait con- 
noître que la Nature eft très-chafte dansiês 
alliances, très-fidelle dans fes productions, 
& quelle ne peut être débauchée ni cor- 
rompue par aucun artifice. C’eft une vaine 
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imagination y que de croire que la grcfe 
puiffe quitter Ion efpéce , pour prendre 
celle du pie , fur lequel elle eft entée. Tout 
au plus elle en tire fa nouriture. 

Cependant, Virgile , qui a fi bien écrit de 
l’Agriculture, dit dans le IL Livre de fes 
Geotgiques , que de fon tems on gréfoit des 
rameaux fur des Arbres avec lefquels ils n’a- 
voient mille convenance, ou fimpathie dé 
feve f pour parler le langage du Curé d’He- 
nonville : Le Noyer , dit le Prince des Poè- 
tes Latins , fe gréfe fur l’Arboifier : Les 
Plantes ftériles ont porté d’excélentes Pom- 
mes. On a vu des Châtaigniers entés fur 
des Hêtres $ 8c des Frênes ont blanchi des 
fleurs blanches du Poirier. On a même vû 
des Cochons manger du Gland qui tom- 
boit des Ormes. Georgiq.' Liv. Il . 

. ' . » . ' . • > : . ■ . 4 *« 
Inferitur ver a, ex fœtu Nucss Arbutus horrida ; 

Et fier îles P Ut ans Malos gejfere valent es ; 

Caflanea fagtts > Ornufque incanuit albo 
flore Pift : Glandemqtte {tes fregere fub r Vlmis. 

Il eft vrai que M. de U Quintirtie nomme 
cela : Outrer la belle invention de g réfer , 
8c fe tourmenter à vouloir faire des mon- 
ftres des fruits par des entreprîtes auffi bi- 
zarres qu’inutiles. . . . C'eft ainfi que des 
. Anciens fe font mis â gréfer de la vigne fur 
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des Noyers , ou fur des Oliviers, dans 
l’efperance d’y avoir des grapes d’huile....* 
Mais , laufie refpeét du à l'autorité des An- 
ciens , je dirai ingenuëment que toutes 
leurs tentatives ont été la plupart fautives. 
Il nous doit fuffire que chaque bonne efpe- 
ce de fruit peut heureufcment être gréfée 
fur des Sauvageons , ou autres fujets , d’une 
Nature à peu près femblable à la leur. La 
Quint inie. Liv. 5. db. i.pag. 241. 

Je me garderois bien de dire avec ce fa- 
meux Jardinier , que les Anciens ont ab- 
folument perdu leur teins & leur peine à 
faire ces coups d’eflai fi extraordinaires. 
J’aimerois mieux croire , qu’ils y ont quel- 
quefois réüfiï 5 mais que ces Arbres entés 
de rameaux, d’une efpece fi éloignée , lan- 
guifibient & ne, duroient guere. 

Pourquoi veut-on que ces alliances en- 
tre des Arbresfi différens , ne foient que de 
vaines imaginations , qui n’ont jamais eu 
aucune réalité ? Eft-çe que Virgile , partout 
fi judicieux dans fes Géorgiques , a été ca- 
pable de nous donner un Roman , quand 
il s’eft propofé de nous conduire utilement 
dans l’œconomie de T Agriculture ? Il dit 
pourtant afirmativement : Bien fouvent 
nous voyons qu’un rameau grefé fur un 
Arbre d une efpéce diférente y reprend uti- 
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lement; de forte que des Pommiers peu- 
vent produire des Poires , & i on peut fai* 
re venir des Cormes iur des Pruniers. Géçr- 
giq. liv . a. 

\ . : * , 

Et fipe alterius tnmos impuni vide mus 
Vertere in alterius j mutataznque infita MaU 
Terre Pjrum : & Prunis lapide/a rubefeere Corna. 

' , if. . - * * •' . * 

Y a-t’il plus d’éloignement d’efpéce en* 
tre un Prunier & un Cormier , qu'entre un 
Amandier & un Prunier de Damas noir , 
dont on fait maintenant un Amandier ad- 
mirable ? J’ai grefé quelquefois , dit U, de 
la Quintinie , des Pruniers en, fente fur de 
gros Amandiers , & qui ont affez bien fait. 
V. Part, ch, 13. pag. 16 o. Qiielle conve- 
nance y a-t’il tant entre une Prune te une 
Amande ? D’un Amandier on en fait , avec 
tout le fuccès poflible , un excélent Pé- 
cher; & cela fe voit dans tous les Jardins , 
8 c tous les jours. Cet Amandier & ce Pê- 
cher ont-ils une efpéce de parenté plus pro* 
che que n’eft celle du Hêtre & du Poirier > 
dont le rameau a fleuri fi hûreüfement enté 
furie Hêtre, que célébré Virgile, Tant il 
eft vrai qu’on peut allier , par le moyen de 
la gréfe , des efpeces d’ Arbres tout à fait 
differentes ; & on peut penfer que l’Arbre 
enté, outre la nouriture, qu’il fournit au 
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rameau v il lui donne encore quelque chofe 
de les bonnes ou mauvaifes qualités. 

Car enfin èft-il imaginable que l’arran- 
gement Se les modifications, que la feve ac- 
quiert en paflant dans le Tronc d’un Arbre, 
fe détruifent fi abfolument , qu'il n’en refte 
aucune trace, quand cette même feve vient 
à paffer du Tronc dans le rameau enté? 
Franchement j’ai peine à m’imaginer qu’une 
feve qui s’eft élevée le long d’une tige de 
fix à lèpt pies , perde en un inftant dans le 
court paffage d’un petit rameau , toute la 
teinture , toute la configuration , toute la 
contexture , toute l’imprégnation qu’elle 
avoic aquife en paffant par un Tronc dix 
ou douze Fois plus long que la gréfe. C’eft 
pourtant ce que le Curé d’Henonviile , 8c 
M, de la Quintixie veulent nous obliger de 
croire. Ils ne peuvent pas cependant nier 
que cette dëcompofition , ce dérangement 
de . la feve n’eft pas une chofe bien facile. 
En éfet M. de la Quintinie eft forcé d’avoüer 
• que cette feve eft quelquefois revêche & 
indifciplinable , Sc qu’elle n’a pas toujours 
la compiaifance de fe démafquer , Sc de fe 
défigurer , pour s’accommoder au gré de la 
gréfe. Selon lui, la feve des Poiriers à grof. 
le queue eft de celles qui ne font point dune 
humeur facile , & qui n’admettent pas vo- 
lontiers 
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lontiers les gréfes de tou.tes fortes de Poi- 
riers. On gréfe quelquefois, ajoûte-t’i! 
des Poiriers fur des Pommiers , foît Sauva- 
geons , foit Paradis , & fur de l’Epine 
blanche, & fur des Néfliers ; mais commu- 
nément , ou ils ne durent point , ou ils ne 
font que languir. Il y a fans doute une ma- 
nière d’antipathie à l’cgard de leurs feves ; 
fi bien qu’elles ne le peuvent mêler enfem- 
ble , 8 c ne fowfrent aucun commerce de 
gréfes. F. Part. ch. 13. pag . 1^9. Donc, 
la feve du Tronc conferve opiniâtrement 8 c, 
invinciblement des vertiges de fà première 
modification, lorfqu’elle parte du* Tronc 
dans la gréfe. C’eft pour cela que le Bon- 
Chrétien d’Eté mufqué , 8 c les Poires de 
Portail , ont plus de peine que ceut autres 
efpéces de Poiriers , à prendre fur les Coi- 
gnartiers. Pag. 258. Mais pourtant malgré 
cette prétendue antipathie , ils y prennent; 
cela eft certain : & il 11’eft pas moins con- 
fiant que les Pommiers le gréfent avec fuc- 
cèsfurles Poiriers, 8 c fur les Coignafliers. 
Donc , il ne faut pas tant fe révolter contre 
Virgile , fur ces alliances d’ Arbres fi diférens 
d’efpéce , dont il parle dans fes Géorgiques. 
Donc , on peut fe hazarder à gréfer par cu- 
riofité , comme faifoient les Anciens , 8 c 
eflayer par Art de joindre fur un même Ar- 
Terne H . V 
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bre dîverfes efpéces , & d’avoir des fruits 
monftrueux & inconnus à la Nature* On 
fe peut porter d’autant plus volontiers à ces 
charmans & innocens coups d’eflai , que 
Virgile , dans ce même fécond Livre des 
Georgiques, où il les raporte, comme 
ayant réüffi de fon tems , protefte que dans 
ce qu’il doit dire , il n’amufera pas fon Le- 
cteur par des Poëfies fabuleufes , ni par de 
longs circuits inutiles. 

Non hic te carminé fÜo» 

Atque per ambages > 0* longa exorfa tencbfi, 

• ARTICLE V. 

les Meilleures fortes de Fruits , qu’un Curieux 
doit mettre dans fon fardin Fruitier . 

Comme il ne s’agit pas ici de donner 
des régies pour les grands & vaftes Jardins, 
dont les Maîtres fe piquent d’avoir de tous 
les fortes de Fruits , je ne marquerai que 
ceux qui font inconteftablement reconnus 
pour bons , & qu’il convient de placer dans 
un Jardin de médiocre grandeur. 

Un Fruit n’eft pas eftimé s’il n’a que de 
la beauté fans avoir la bonté. Il eft vrai 
qu’il faut que les yeux le trouvent agréable. 
Un Fruit qui n’a pas une belle figure , & l’a- 
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grément du coloris , de quelque bon goût 
qu’il foie d’ailleurs ne peut point palier 
pour un Fruit pariait. La vûë & le goût ÿ 
doivent trouver leur fatisfa&ion * fans quoi 
un Fruit ne peut être rangé parmi ceux de 
la meilleure forté. 

1. Les Poirbs» 

Une Poire eft cenfée excéîenté , lors 
qu’avec la beauté , elle a une chair beurée* 
tendre , délicate , avec une eau douce * fu» 
Crée j fur tout , s’il y a un peu de parfum» 
Telles font t 

La Bergamote* 

La Vertelongue* 

Le Beuré. 

LefchalTerie* 

L’Ambrette. 

Le RoulTelet. 

La Virgouleufe» 

La Marquife. 

Le Petit-oin*. 

L’Efpîne d’hiver. 

Le Saint Germain» 

/ . La Salviatû 
La Lanfac* 

La Cqlmart. 

La Crafane* 

Le Petit Mufcat» V % 
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La Jargonnelle* 

La Cuiffe-Madame. 

Le Bon>Chrêtien d’hiver, qui, félon 
11. de la Qiiitttinics prime en excélen- 
ce toutes les autres efpéces de Poires* 
Le Bon-Chrétien d’Eté, mufqué. 
Le Martin-fec. 

Le Portail. 

Le Me(Iire-Jeairi 
L’Orange verte. 

ç la grofle. 

La Blanquete , < la petite. 

£ la longue-queue. 

La Robine. 

La Caflolette. 

La Sucrée vertfê. 

La Double.fleur. 

Le Franc-réal. 

L’An gober t. 

La Donville. 

L’Amadote. 

Le Béfidérî. 

La Loiiife-bonne. 

Le Saint Lézin. 


Les huit dernières fortes font deftinées à 
cuire , pour faire des compotes. Le fucre 
corrige ce qu’il y peut avoir d’acretc dans 
quelques-unes. 
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OBSERVATION. 


Ceux qui n’ont qu'un petit Jardin , peu- 
vent fort bien fur un pié d’Arbre mettre 
deux fortes de Fruits excélens , 8c de làifon 
diférente , comme pour exemple : 

Un Bon-Chrétien , avec Un Beuré. 

Un LefchafTerie, avec une Ambrcte , &c. 

La même chofe fe peut pratiquer pour 
les Pommes y les Pêches * les Prunes, &c. 


II. Les P o m !Î e s, 


La Calville f rou § e ’ i d ’ Ecé ' 
Ua Laivlüe .1 blanche, c d’Auti 


Autonne; 


f grife. 

T _ . i blanche. 
La Remette , ^ franch(;< 

l rouge. 
Les Coufinotes. 

Le Rambour- franc. 


1 

inette , 


Le Francatu. 
Le Pigeonnet. 
La Violete. 


L’Api. 

Le Courpendu.' 

L’Orgeran. 

Le Fenoiiillet. 

La Pafle-pomme. V 3 * 
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Pour avoir plus certainement de bonnes 
Pommes , il faut fe réfoudre à avoir des 
Pommiers de tige dans un Verger. Us y de- 
viennent grands, & y donnent du fruit en 
abondance. Les Pommiers ne s’accommo- 
dent point de la difcipline auftere des Jar» 
dins Fruitiers; & fur tout les Reinettes, 
les Calvilles , les Rambours , les Francatu. 


III. Les Péchés. 


L’Avant -Pêche. 

L4 Pêche de Troye, 

La Madeleine, ■f b,anche * 

La Rofîàne. 

La Mignone. 

La Chévreufè* 

La Bourdine. 

La Pêche d’Italie. 

La Violette -f 

L tardive. 

La Perfique. 

L’Admirable. 

La Pourprée. 

La Royale tardive, 

La Nivete. 
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f Brugnon violet, 
j Blanc. 

La Pavie s Cadillac. 

I Rambouillet, 
l Rouge. 


L'Alberge { 1“"!: 


7. Rouge. 

IV. Les Prunes. 


La Jaune hâtive. 

» • f Blanc. 

Le Perdrigon | violet. 

La Diaprée. 

La Mirabelle. 

Le Damas de Tours, leMufqué, lé 
Blanc , à la Perle , d'Italie, 

La Rochecourbon. 

La Prune de Monfieür. 
L’Impératrice. 

La Prune d’Abricot. 

La Sainte Catherine. 

L’Impériale. 

La Royale. 


V. Les Figues. 


La Longue. 
La Ronde. 




3ie> Cu&jositbz 
VI. Les Raisins, 


f Blanc. 

Le Mufcat^ R° o -r 

' IM*- . 

Le Cioutat. 

Le Chaffelas. 

Le Raifin précoce. 

Le Raifin de Coriothe ^ Rouge, 
Le Verjus. 


VIL Les Cerises. 


uwfctfssjs. 

La Grio’te. 

Le Bigarreau. 

La Cerife précoce. 

\ 

VIII. Autres Arbres et Arbrisseaux. 


Abricotiers. 

Amandiers. 

Framboifiers. 

Groifeliers. 

Epines-blanches, 


Du 
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ARTICLE VL 

L'ufage des quatre murailles d'un fard in 

Fruitier , félon leurs quatre exportions* 

Je fupofe que le Jardin , dont on veut 
garnir les Elpaliers , ait cent toifes de pour- 
tour , St par conféquent la muraille , qui 
eft expofée à l’Orient, 8c celle qui eft au 
midi , ont enfemble cinquante toiles de 
bonne expofition. 

Il y a vingt-cinq toiles à la muraille , 
qui eft expofée au Soleil couchant $ 8c cette 
expofition eft la médiocre. 

II refte vingt-cinq toifes à la muraille , 
qui eft expofée au Nort ; Cette expofition, 
quoique mauvaife, a fes utilités, pourvu 
qu’elle ait deux heures de Soleil par jour. 

Dans un pareil Jardin , qui a cent toiles 
en murailles , on peut élevet à merveilles 
80. bons Arbres en Efpalier. Sçavoirc 

4. fortes de Faifin. 

2. Figuiers , blancs & ronds. 

4. Ctrificrs. 

4. Abricotiers 9 1. hâtif, 3. ordinaires, 

6* Fruttkrs , Sçavoir: 
sr, Perdrigdïis yiolets# 
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i. Perdrigon blanc. 

j. Sainte Catherine, 
i. Prunier d’ Abricot, 
i. Rochecourbon. 

2. Pavies. i. blanc, i. rouge. 
2. Brugnons , violets , hâtifs. 

14. Pêchers 9 Sçavoir: 
L’avant-Péche. 

La Pêche de Troye. 
L’Alberge rouge. 

L’Alberge jaune. 

La Madelaine blanche. 

La Madelaine rouge. 

La Mignone. 

La Chevreufe. 

La Violette hâtive. 

La Violette tardive. 

- La Perfique. 

L’Admirable. 

La Pourprée. 

La Royale tardive. 

30. Poiriers i Sçavoir : 

1. Bon-Chrétien d’Eté. 

2. Bon-Chrétien d’Hiver. 
4. Bergamotes. 

2. Beurés gris. 

2, Virgoukufcs*' ^ - 
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1. Petit-oin. 
j. Sucré vert. 

1. Epine. 

1. Louife bonne. 

1. Ambrette. 

1. Lefchaflerie. 
a. Martin-fec. 

1. Verte-longue. 

1. Robine. 

1. Oranges vertes. 

1, Cuifle-Madame. 

1. Meflire-Jean. 

I. Franc-réal. 

1. Bézidéri. 

1. Amadote. 

1. Portail. 

1. Petit-Mufcat. 

1. Rouflèlet. 

12. Fmmicrsi Sçavoir: 

2. Calvilles. 

4. Reinettes. 

1. Coufinote. 
x. Violete. 
x. Api. 

I. Rambour. 

i. Francatu. * 

i, Çourpendüj 

s 
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J ai déjà obfcrvé que les Pommiers, qui ai- 
ment à devenir grands, 8 c a fe faire des têtes 
fpacieufes , ne réülîiflent pas bien dans le 
Jardin Fruitier , où ils fe troavent gênés , 
parce qu’on les y tient court; & que quand 
on délire avoir beaucoup de Pommes, il faut 
avoir retours aux Vergers ; où ces Arbres 
faperbes, vivans fans contrainte , fructifient 
à fouhaît. Les Cerifiers aiment encore mér- 
veilleufement le bel & grand air des Vergers. 

Voilà les quatre-vingt Arbres , qu’on 
peut avoir dans un Jardin fruitier , qui 
aura cent toifes de murailles. 

Je ne compte point que dans ce même 
Jardin , on y aura encore une grande quan- 
tité d’ Arbres , qu’on choifira félon fon 
goût , & qui fera planté , ou en buiffon le 
long des quarrés , dans les quarrés mêmes, 
ou en contrefpalier. Ce fera là que l’on 
aura l’agrément de multiplier les lortes d' Ar- 
bres , dont on n'a pas affez aux Efpaliers. 
Que de places fe prefentent dans l’étendue 
de ce Jardin , pour y mettre des Raifins , 
des Grofeiiliers, desFramboifiers,des Aman- 
diers , des Azeroles , des Epines blanches , 
& c. An relte il eft de la bonne œconomie 
de multiplier fur tout les Arbres , dont les 
fruits durent tout l’Hiver 8 c une partie du 
Printems, Tels font ies Arbres fuivàns. 
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. les Poires qui durent duunt t Hiver t 

L’Ambrete. 

La Bergamote. 

Le Bon-Chétien. 

La Colmart. 

L’Epine. 

La Saint Germain. 

Le Martin-(èc. 

Le Saint Lézin. 

La Petit-oin. 

Le Portail. 

La Virgouleufe. 

N* , 

Pommes d' Hiver. 

L’Api. 

Les Calvilles. 

Les Reinetes. 

, Le Rambour. 

Voyons maintenant à quelle ëxpofitîon 
& contre quelle muraille du Jardin il eft 
plus à propos de placer ces divers Arbres , 
pour qu’ils réüfliflent au gré d’un Jardinier 
curieux. 

i . La Muraille , qui regarde le Soleil Levant . 

Il y faut , pour la bien garnir , vingt Ar- 
bres j Sçavoirdix Arbres à demi tige, 8c 
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dix Arbres nains » qui fe plantent entré lés 
Arbres à demi tige > afin que toute la mu- 
raille fe trouve remplie 5c couverte de ver- 
dure. 

Cetté expofition eft admirable pour les 
Pêchers, parmi Iefquels on met quelque 
Abricotier. 

2. La muraille qui regarde le Soleil de Midi* 

Dans le coin , que forment ces deux pre- 
mières murailles d’Orieot 8c de midi , on 
peut planter les Figuiers. Ils ne làuroient 
mieux réüfiîr que là. 

On met le long de la muraille des Ceps 
de Raifins mufeats , & des Chaflelas , dont 
la tige aura cinq piés de haut , afin de plan- 
ter , entre les Ceps * des Pêchers nains de 
neuf en neuf piés. On palifle en éventail 
les Vignes , comme les Poiriers 8c les autres 
Arbres qu’on éleve en Efpalier. 

3. La muraille qui regarde le Soleil couchant* 

On plante à cette expofition des Poi- 
riers , des Pêchers , des Abricotiers , & 
Pruniers. 

Les Poiriers à demi tige doivent être à 
douze piés de diftan.ee l’un de l'autre : Sc 
on met des Arbres Nains entre-deux* 
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4. 14 muraille qui regarde U Nord. 

Il ne faut mettre ici que quelque Poi- 
riers , quelques Pruniers , & du Verjus. 

Les Poiriers à demi-tige feront à neuf 
piés de diftance , & on mettra un Arbre 
Nain entre deux. 

Dans cette expofition on ne laiffe pas 
tant d’efpace entre les Arbres , parce qu’ils 
n y jettent pas tant de bois , que dans les 
trois expofitions précédentes. 

OBSERVATIONS. 

1. Il y a des Arbres fruitiers qui réüflïC- 
fent mieux en Buiflon : comme le Poirier 
de Beuré , & le Poirier de Virgottleufe. 

2. Tous les fruits de médiocre grofTeur 
font merveilles en tige : comme le Petit-oin 9 
le Sucré vert , V Epine , la Loiiifc bonne . 

3. Les Bon-Cbétien , les Bergamote* , le 
Fetit-Mufcat , ne viennent bien qu’en EL 
paliers. 

4. Les Rouffclets , les Robines, les Lef • 
chajferies réiiffiflent de toutes les façons. 

Les Pêchers, les Mufcats ne veulent 
que des terres feches. 

6 . Les Cerijes , les Prunes demandent 
une terre , qui foit un peu humide. 
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7. Les Pêchers gréfés fur Pruniers , le* 
Poiriers fur Coignajfiers aiment mieux les 
fonds gras, que les fonds fecs. 

8. Les Pêchers fur Amandiers , & les 
Poiriers fur Francs viennent fort bien dans 
les fonds fablortneux. 

Les Mufcats , &les Figuiers ne font 
bien leur devoir qu’à l’abri du froid. 

10. Tous les fruits rouges, 8 c la plu- 
part des fruits à pépin Te plailènt au grand 
air. 

1 1 . Les terroirs fecs font propres à faire 
des fruits de bon goût : mais il font alors 
petits j à moins qu’ils ne foient cultivés 
avec beaucoup de foin. 

12. Les terroirs humides font de gros 
fruits : mats il n’en produifent pas de fart 
délicats. . . 

* . * * 

ARTICLE VII. 

La Culture des orangers. 

Les Orangers méritent bien qu’on le faf* 
fe un plaifir de les cultiver. Ils font durant 
l’Eté l’honneur de nos Jardins ; & pendant 
l’Hiver ils ont un grand agrément dans la 
Serre, où ils nous offrent une charmante 
verdure , très*capable de nous copl* 0 ^ er du 
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ravage , & de l'extrême délolation , dont 
la rigueur du froid aflige alors tous les Ar- 
bres fruitiers de nôtre climat Septentrional.’ 
Ce qui nous doit encourager a leor cul-' 
ture , contre les vains épouventails , donc 
quelques Jardiniers Orangiftes nous veu-’ 
lent faire peur ; c’eft qui! eft certain qu’il 
n’y a guere d’Arbres , qui reprennent avec 
tant de facilité; qui s’accommodent fi ai- 
fement de toute forte de nouriture ; qui vî~ 
vent plus longtems ; qui foient fujets à 
moins d’infirmiteZ; qui ayent fi peu d’enne- 
mis particuliers ; & qui nous gratifient plus 
richement de fleurs fi exquifes ? 8c de fruits 
aufii précieux , que font les Orangers. 

I. Les Orangers , & les Citronniers , qut 
viennent naturellement dans les pais chauds, 
ne vivent dans nôtre Région Septentrio- 
nale, que par artifice. Ils font parmi nous 
des étrangers, à l’humeur defquels nous de- 
vons nous accommoder. Nôtre première 
attention , c’eft de leur donner une terre à > 
peu-près femblable à celle , où ils viennenc- 
naturellementi 

Terre four vncaiffer les Orangers . 

- Moitié de la meilleure terre naturelle , 
comme eft celle de Chenneviére , de Pré % 
de grand Chemin, - 
* Tome IL XJ 
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L’autre moitié eft compofée de partiel 
«gales de crotin de Mouton , réduit en pou* 
dre , de feiiilles d’Arbres , bien pouries, de 
terreau de vieilles couches, & de poudrette. 

De tout cela on fait un mélange : on en 
remplit les caiflesj & on y plante les Oran- 
gers , & les Citronniers , qui ne manque- 
ront certainement pas de répondre à nos 
foins , & à nôtre attente. 

J’ai donné ci-devant une manière de 
corapofèr une terre pour les Arbres exoti- 
ques , à laquelle on peut avoir recours , fi 
on veut encore plus rafiner , pour la com- 
pofition de celle , qu’on deftine .aux Oran- 
gers. 

II. Avec beaucoup de foin on pouroit 
ici , auffi.bien que dans les climats chauds 9 
multiplier les Orangers , par mai cote , & 
même par bouture , fur tout dans des fioles 
deau, comme nous lavons enfeigné au 
commencement de ce Tome, Chapitre I* 
Cependant encePaïs-ci on n’éleve d’ordi- 
naire les Orangers que de pépin , qu’on 
tire des Oranges bien meures. 

On feme ce pépin au mois de Mars dans 
des caifles remplies de terreau compofé de 
crotin de Mouton , & de terreau de vieille 
couche : & ces graines fe mettent trois 
doigts avant- dans Ja terre. 
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Au bout de deux ans on réplante les pe- 
tits Arbres , qui font nés de ces pépins : & 
cinq ou fix ans après on les gréfe. 

Il y a deux manières de gréfer ces Sauva- 
geons* Laprémiére eft en Ecuflbn à œil 
dormant en Juillet, Août, & Septembre, 
Nous avons vu ci-devant dans l’Article IV, 
comment fe fait cette Gréfe. 

La fécondé manière de gféfer les Oran- 
gers , c’eft en Apache , dans le mois de Mai, 
Ce quffe fait airili : Le Sauvageon étanc 
allez gros pour cétte opération , on le cou*, 
pe en tête j on y fait une entaille , ou mê- 
me quelquefois une fente , dont on apro- 
che la branche de l’Oranger , dont on veut 
avoir de l’efpéce : on coupe un peu de l'é- 
corce 5e du bois des deux cotez de cette 
branche î enfuite on la fait entrer bien 
proprement dans l’entaille , ou fente du 
Sauvageon : ôn couvre l’endroit gréfé avec 
de la cire , ou de la terre glaife , que l’on 
envelope d’uri petit linge : Enfin on lie le 
tout enfemble aflfez ferme , pour pouvoir 
refifter à l’éfort des vents. 

Au mois d’ Août, voyant la gréfe bien 
reprilê , on fépare avec une petite fcie le 
rameau gréfé de l’Oranger , qui en avoic 
été aproché du Sauvageon. 

On éleve de la mçmç façon les Çijro* 

X * 
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miers , fur lefquels on gréfe les Orangé» f 
& mutuellement les Orangers fur les Citrri. 
niers ; quoique cependant il foit plus natu- 
rel , & plus feur dene grifèr les Orangers 
que fur des Sauvageons d’Orangers. » 

Afin de ne fe pas tromper, &de lesre- 
xonnoître certainement , il faut obferver 
que les Citroniers ont l’écorce jaunâtre y 
éc que les Orangers l’ont grifâtre : outre 
que lenrs feuilles ont d’ordinaire une efpéce 
cfc petit cœur auprès de la queue j ce qu’on 
ne voit point dans les Citroniers. 

> III. Quand un Oranger a époufé le fd 
<!e la terre où il cft , ou quand il devient 
infirme , on le rencaiflè ; foit popr le mettre 
plus au large , étant devenu plus grand $ 
l'oit pour lui donner une plus fucculenté 
nouriturei en fubftifuant une terre nouvel- 
le à celle qui eft ufée; On a foin , en le 
levant, de conferver une partie de la motte, 
qui envelope les racines. 

IV. On les doit arrofer deux fois la fe- 
maine dans le mois de Mai , Juin, & Juillet* 
Il ne faut pas que ces arrofemens forent ex- 
ceffifs. Il eft bdn toutefois , qu’on voye de 
fois à autre l’eau fortir du fond de la caille : 
niais pas fouvent. 

On leur doit donner un arofement â peir 
près femblable , quand on les tranfporte 
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dans la ferre. On ne leur en donne plus' 
dans lerefte de l’Hiver. On leur ei\ fait un 
médiocre au commencement , 8c à la fin- 
ci’ Avril. 

Lorfqu’on les a tirés de la ferre , qu'on’ 
les met en place , iî faut commencer par 
ün très-copieux arofèment.' ■; 

Dans le mois d’Août on fait des arofê- 
mens médiocres tous les huit jours. 

V. On conferve durant l’Hiver lesOrarv 
gers dans la ferre , pour les tenir à l’abri du 
froid 9 qui leur eft fi funefte. De fort habi- 
les Jardiniers ne peuvent foufrir qu’on ré- 
chaufe la ferre par l’ulage du feu , dont le 
propre étant de defïecher , il femble que 
cela ne convient guere aux Plantes. . Il fu- : 
fît que la ferre ait une bonne expofition , 
qu’elle foit fermée de portes bien épaifîes , 
èc de fenêtres qui joignent bien avec de 
bons chalïïs doubles , & bien calfeutrés. Il 
faut fur tout de bonnes murailles. 

VI. Pour que la tête d’un Oranger foit 
belle , elle doit être d’une figure ronde , 
large , étendue , à peu-près de la figure d’un 
Champignon, 

- • Cette tête doit être pie jne fans confulion. 

On ne parvient pas tout d’un coup à 
donner cette forme régulière a la tête d’un 
Changer : çç n’eft qu'avec le tems , & de 

*3 
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l’attention, en le pinçant, ou taillant à 
propos , pour le déterminer a pouffer , 8ç 
à remplir les endroits vuides & défectueux. 

C’eft ordinairement fur la fin de Juin , 
que fe fait la grande pouffe des Orangers j 
4c c’eft alors qu’il les faut pincer & ébour- 
geonner, 8c lesatofer plus que de coûtume* 

VIJ. On fort de la ferre les Orangers 
vers le iç.deMai; & on les y remet vers 
le if. d’Oélobre. Dans les Jardins , où ils 
font d’un fi gtand ornement , on les place 
dans le voifinage d’un mur , ou d’un bois , 
qui puiffçntles défendre des vents du Midi, 
& du Couchant, qui fbuflent dans ces tems- 
là , & qui fatigueroient terriblement les 
Orangers. Mais comment accommoder 
'çela avec la néceffité indifpenfable de les 
garantir du vent du Nord , qui leur eft fi 
fatal ? C’eft à la fageffe du Jardinier , que 
je laiffe à décider de ce point ,• & à préférer 
là-deffus le parti , qu’il trouvera le plus rai* 
fonnable. 

Comme il eft de la beauté du Jardin d’y 
bien aranger les Orangers , il eft pareille- 
ment de la beauté de la ferre de les y placer 
d’une manière , qui faffe une belle 8c fié* 
gante figure, 
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ARTICLE VIII. 

* * 

Secrets qui concernent le Jardin Fruitier. 

I. La maniéré de bien planter les Allies. 

On a obfervé , que lorfque la pluye 11e 
pénètre point jufqu’aux racines des Arbres, 
& qu’on n’y fuplée pas par les arofemens , 
ou par quelque courant d’eau qu’on y ame- 
né , on voit bien-tôt ces Arbres dépérir. 
On obfervera donc, que l’eau puiflè attein- 
dre aux bouts des racines. Ainfi il ne faut 
pas planter les Arbres trop avant. Il ne 
faut pas pareillement que les racines foient 
plus bas que la bonne terre. On les plan- 
tera de telle forte , que l’eau & la chaleur 
du Soleil puiflent doucement folliciter les 
racines à faire leur devoir. On ne pourroic 
les mettre trop à fleur de terre , li l’on ne 
craîgnoit pas les Etez trop chauds & trop 
fecs, qui dévorent toute l’humeur de la 
terre , & qui brûlent & defféchent mor- 
tellement les racines. Aft. Pbilofoph. Febru* 
166 p. Font, 4. pag. 50p. $i 1. & 51 S, 

tU Pour qu’un Arbre Jtçrilc porte beaucoup 
de Fruit . 

. { .... * • • 

Il faut ouvrit la terre au pié de l'Arbre 

X 4 
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couper les extrémitez des grandes racines, 
rétrancher les trop longues , & trop éloi- 
gnées , & toutes les petites qui font trop 
près de la tige'. On jette dans ce trou de 
bonne terre neuve , fur les racines qu’on 
recouvre fort exaélement. Cela fait, l’Ar- 
bre donnera bien-tôt des fignes de fa vi- 
gueur* Afl. Thilojopb. Aprilis 1669. Tom, PV 
fag. 50. 

III, Tour rendre les Fruits d'un Arbre plus 
délicieux . 

La meilleure maniéré * c’eft de percer 
3 e tronc de l’Arbre proche la racine , & 
v de remplir ce trou de la lève du même Ar- 
bre , dans laquelle on aura mis infufer quel- 
que matière douce & odoriferente. Afl , 
Tbilofopb. Febru. 166%. pag. 52, 

JK Tour donner aux Fruits une vertu 
rpedecinale. 

Il faut , dit le P. Kitker , faire choix d’un 
Arbre , qui foit jeune & qui ait beaucoup * 
de force. Il eft bon qu'il foit expofé a un 
air pur , & où le vçnt fe fafle quelquefois 
fentir dans le tems même que vous les gré- 
fez. Si c’eft un Meurier , fur quoi vous 
mettiez des gréfes de Pommier ? de Poirkrj 
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ou de Prunier , & que vous vouliez que les 
Fruits ayent une vertu purgative j il faut 
percer le tronc avec un Tariere > & rem- 
plir le trou d’Ellebore noir , mis en pou- 
dre , ou de Scamonée , ou bien de Colo- 
quinte. Comme ces chofes font violentes , 
on peut à la place mettre du Séné , de la 
Rubarbe , du Suc d’Aloes , ou quelque 
autre fuc Cathar&ique. On enferme fort 
exa&ement ces chofes dans l’ouverture 
qu’on a faite au tronc , & on bouche bien le 
trou , afin que les efprits de ces drogues ne 
s’exhalent pas. Il ne faut pas que le trou foit 
de manière qu’il puifle empêcher la com- 
munication de la racine avec le haut de 
l’arbre. Par cette operation on aura des 
fruits qui feront purgatifs. 

Par la même voye , en fe fervant du Suc 
de Pavot, de Morelle, de Mandragore, 
de Stramonium , de Jufquiame , on aura 
des fruits qui auront une vertu Narcotique, 
& Soporative. 

Si l'on employé la Canelle , le ^Æufc , 
le Sucre , le Girofle ; les Arbres porteront 
des fruits qui feront les délices du goût & 
de l’odorat. hirkfl de Art. Magtiet . Lib, Illr 
Part, 5, 1, Cm, 2, fag. 49 z* 



# 


'^ 2 & CuRI O S I T B{ 

V» Pour avoir des grapes de Raifin ment 

e dés le Printems. 

Si on ente une Vigne fur un Cerifier , 
le Raifin qui en viendra , fera formé 8c meur 
dans le tems même des Cerifes. Mais la 
queftion eft , de bien enter la Vigne fur le 
Cerifier. On le fait ainfi. On perce avec un 
Tariere un trou dans le tronc d’un Cerifier* 
On fait enter dans ce trou la branche de 
Vigne. On l’y laide croître jufqu’à ce qu’el- 
le bouche le trou de Tariere , & qu’elle foit 
intimement unie au Cerifier. Alors on re- 
tranche le Sarment de fon Sep , & dans la 
fuite il ne tirera plus de nouriture que du 
Cerifier. La feve du Cerifier accélérera la 
formation , 8c la maturité du Raifin , qu’on 
pourra manger deux mois plutôt qu’à l’or- 
dinaire. Porta Mag, Nat» Lib.lll. cap. 8* 
pag. izQ. 

VI. Pour faire que les Arbres Jlc'rilcs portent 
du Fruit . 

Il y a d^ Arbres charmans à voir , & 
qui ne rapportent pourtant aucun fruit* 
Cela vient à coup feur de la trop grande 
abondance de la feve. Il faut percer avec 
'Un Tariere ces Arbres ftériles, dans le tronc 
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jufqu’à la moiielle. Une partie de là feve 
en montant Te déroute & s’évacuë par cette 
ouverture j ce qui rend l'Arbre fructifiant. 

Cent. V, ». 428. C’eft une faignéefalutaire. 

* * 

VU» Tour faire lever promptement les Grains , 
les Tepins > les Noyaux des Fruits. 

Prenez des Pépins des Pommes , des Por- 
tes , d’Oranges ; des Noyaux des Pêches , 
d’ Abricots , de Prunes , & les faites entrer 
dans un Oignon , qu’on appelle Stjuiüx 
Marina ; même fi vous voulez , dans un 
gros Oignon ordinaire. Mettes le tout en 
bonne terre, il eft très-certain , qu’ils ger- 
meront plutôt , étant excitez par Tourneur, 
& par la chaleur de l'Oignon. C’eft com- 
me une manière de gréfer. La gréfe tire fa 
nouriture du tronc fur lequel on l’a placé.! 
On pourroit pouffer cette expérience plus 
loin ; & il y a aparence que fi on enfermoit 
de la graine d’Oignon , dans un Oignon 
même, la graine leveroit plutôt, &feroit 
tin Oignon plus nouri & plus gros. O11 
comprend aifement que des f^mences mifes 
de la forte , doivent trouver plus de nou- 
riture , que dans de la terfe toute cruë. 
Cent, V, », 44 ^ 
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4 . ‘ * • * , « 

FUI. Pour donner aux Fruits telle figure 
que l'on voudra . : - 

* . B fi 

Il faut faire un Moule de plâtre qui ait 
au dedans la figure que l’on veut donner k 
iinc Pomme , ou Poire f ou Pêche ; & que 
ce Moule Toit de deux ou trois pièces , com- 
me on les fait d’ordinaire, pour jetter des 
figures en cire ; on le met durcir un peu 
au feu ; & puis on y fait entrer le fruit 
encore petit. On lie bien le Moule, de 
peur qu’il ne s’ouvre , & on le tient aînfi 
fermé , jufqu’à ce que le fruit en ait rem- 
pli toute la capacité. Rien n’eft plus plai- 
fant que de voir après cela une Pomme , qui 
réprefente fort régulièrement un vifage , 
ou une tête d’animal. Sur tout on trouve 
que ce petit jeu réiiflât parfaitement bien ‘ 
à l’égard des Courges. 

IX. Pour rendre les Fruits plus délicieux 
& précoces . 

On dit que pour accélérer la maturité 
des fruits , &,pour les rendre plus agréables 
au goût , il fuffit de percer le tronc de *• 
l’arbre.» & d’mferer dans le trou une che- 
ville d’un bois , dont l^rbre, excelle en 
çhalcur. Tels fontleTerebinfhe * le ken« 
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tifque , le Guaiac , le Genévre , &c. Un 
Meurier en devient plut fécond , & les 
Meures font d’une excellence merveilleufe, 
outre que leur prématurité extraordinaire 

fait beaucoup de plailîr. 

/ 

X. Pour filtre croître tres-pomtemtht. le 
C eleri Ü le Peiftl de Macédoine . 

Quoique la graine de Celeri ne foit pas 
des plus opiniâtres à germer , il ne laifle pas 
quelquefois de s’écouler un mois avant 
qu’elle paroifle. Pour diligenter fa germi-, 
nation, il faut ainfi procéder* On prend 
de la graine de l’année , on la met tremper 
un jour ou deux dans du vinaigre en lieu 
un peu chaud* Quand on l’a tirée de là , 
on la laifle fecher. On la feme dans de bon- 
ne terre , avec laquelle on a mêlé dés cen- 
dres faites de tuyaux , & dfc gonfles de Fè- 
ves. Il faut l’arofer avec de l’eau un peu 
chaude , & couvrir enfuice la terre avec de 
bons paillaflons, pour que la chaleur ne 
s’exhale pas fi-tôt. En peu de jours on voir, 
avec admiration , la terre s’ouvrir par tout. 
Continuez d’arrofer , & vous verrez bien- 
tôt les tiges fe montrer & s’alonger. Il y a 
du (avoir faire , pour y bien réüflir. Porta 
die , que pour n’aYQÿ: pas été allez exaft , 
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il n’a pu jouir du plaifir du fuccès , que fès 
amis plus diligent, & plus heureux ont 
goûté tout entier. Mag. Nan Ub, Uî. c, 8* 

. _ i 

' * • • » 

XI, Différent Secrets très curieux. 

1 . Pour avoir des fruits qui purgent , on 
tire de terre un petit Arbre , comme un 
Pommier. On coupe la plus grofle racine j 
on cherche la moüelle , qui s'étend dans 
la tige j ôn en tire le plus que l’on peut $ 
on met à la place de la Rubarbe.* On remec 
en terre l’Arbre 5 les Fruits qu’il portera, au- 
ront une vertu cathartique. Si l’on veut, 
on fend la tigè , pour en tirer lamoiielle , 
3 c puis on réunit les deux côtez , qu’en en- 
velope damsde la fiente de Vache , avec des 
feuilles de Vigne pardgflus j 8c on lie le 
tout avec dè l’Ozier. 

2, Pour qü’uhe même Vigne porte des 
raifins de diférente efpéce , on prend deux 
Branches, qu’on entaille un peu par le mi- 
lieu ; on joint les deux branches à l’endroit 
de Tentai! ; on les lie fortement avec des 
étoupes ; & on les laide , jufques à ce que 
les deux Sarmeiis fè foient unis inféparable- 
ment enfemble. Ce nouveau Sep donnera 
du raifin de plufieurs efpéces. Si on gréfoic 
fur un Sarment de cettç Vigne une îroifié* 


Digitized by Google 



t > B la Nature et de l'Art* 333 
me efpéce de Raifin le fpe&acle en feroic 
plus beau & plus rare. 

3. On fait la même chofe avec un tuyau 
de fer de demi-pié de long. On fait paffer 
au travers quatre ou cinq Sarmens , dont 
on enlève l'écorce par l’endroit » où ils 
doivent fe réunir tous en un corps. On les 
lie enfemble, on remplit les vuides du tuyau 
avec de bonne argile ; & même on l’en cou- 
vre entièrement jufques à ce que tous ces 
Sarmens ne faflent qu’un Sep. Il donnera 
autant de fortes de Railins , qu’il y a de; 
Sarmens diférens. 

4. On fouhaiteroit qu’un pareil cornet 
de fer , dont l’ouverture feroit très-petite 
fut rempli de diverfes graines. On croie 
que , quand elles germeroient > les plumes 
diférentes , qui font fort tendres , venant 
à fe rencontrer & à fe preffer à la petite ou- 
verture dû Cornet , il ne s’en formeroit 
qu’une plante monftrueufe c’eft-à-dire, 
qui renfermeroit en foi plufieurs efpéces 
toutes diférentes. 

5. Un Pêcher gréfé quatre fois fur un 
Amandier doux , porte des Pêches , donc 
l’amende eft douce, 

6 . La graine de Melon trempée durant 
quelques heures dans du vin , produit des 
Melons vineux. Chez nous on a la patience 
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^'ouvrir avec dextérité chaque graine par 
ïe petit bout , par où Je germe doit fortir. 
En cet état on la fait macerer dans du fucrc 
fondu 8 c ambré. Après quoi on la fait fécher 
au Soleil. On la feme dans de la terre bien 
fiimée de fiente de Chèvre ; il en vient des 
Melons d’un goût admirable Sc plus gros 
qu’à l’ordinaire. 

. 7 . La graine du milieu du Melon fait 
des Melons gros 5c ronds. La graine prife 
du côté que le Melon touchoit à la terre , 
produit des Melons plus doux 8 c plus vi- 
neux. La graine du côté de la queue donne 
des Melons longs & mal conditionnez. En- 
fin la graine du bout , où étoit la fleur , 
porte des Melons aflcz proportionnez 5c 
bien figurez. 

%■ S. Si l’on veut faire meurir des Figues 
un mois avant la faifon , voici ce que l’on 
fait chez nous. On choifit des branches , ôù 
il y a beaucoup de fruits , bien fains Se des 
plus avancez de l’arbre; on pique légère- 
ment avec un canif ces branches , à un de- 
mi pié plus bas que le fruit. On attache au 
bas de Tendroit piqué un cornet de par- 
chemin , haut d’environ quatre doigts, que 
l’on remplit de fiente de Pigeon , détrem,- 
pée avec de l’huile d’olive. On couvre tout 
cela avec un linge qu’on attache avec de 

i’o?ier. 
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î’ozier. On met fur chaque Figue une goû- 
te de la même huile 5 ce quon continue de 
faire tous les quatre ou cinq jours. On au- 
ra par là des Figues délicieufes , un peu 
plutôt qu’à l'ordinaire. 


* ♦ * * «-> ♦ n» * *&**&** T- 

CHAPITRE IX. 

Ouvrages de chaque Mois dqns le ÿardin 
à Fleurs. 


<■ Janvier, 

O N couvre les Plantes qui craignent lâ 
froid. Il faut fur tout préferver des 
gelées les Anémones plantées dans des pots, 
& coûtes les jeunes Plantes, 

FEVRIER* 

On lême à la fin de ce mois fur couche 
& fous cloche des Fleurs annuelles, qu’on 
doit réplanter au commencement de Mai. 
On lême Ballàmine , Melanzene , Datura § 
Canne d’Inde , Pommes d’Etiopie , Pom- 
me dorée , Amaranthe , ou PalTe- velours. 1 
Tout eft perdu fi la gelée les atteint, 

Tome II , Y 



On feme fur couche la graine de Giro- 
flée , les Oeillets d'Inde , les Rofes d’Inde, 
les Belles de nuit, Oeillets, Balilic, Mar- 
jolaine, Phafeole incarnat d'Inde, Mer- 
veille du Pérou , CrefTon d'Inde , Souci 
double, Poivre d'Inde , Mirthe* 

A v R i x. 

On.arole foigneufement les Renoncules, 
& les Anémones. 11 faut préferver du mau- 
vais tems , & du Soleil trop chaud , les bel- 
les Tulipes panachées , les Oreilles d’Ours, 
les Anémones , & les Rénoncules. On doit 
avoir des couvertures toutes prêtes dés le 
(commencement de ce mois. 

Mai. 

• «a/ 

On plante les Anémones Amples. On 
marcote les Giroflées jaunes , on en plante 
auflî de boutures , on multiplie par les mêi* 
mes voyes les Giroflées mufquées doubles; 

Pour avoir des Oeillets doubles, on feme 
les bonnes graines ,* les huit premiers jours 
de la Lune de Mai. On les réplante en Sep- 
tembre avant l'Equinoxe. 


de xa Nature et de l’Art. 337 

On plante des Marguerites , des Oreilles 
cTOurs , & des Narcifles blancs doubles. 

On feme du fouci double , le Thlalpi de 
Candie , la fcabieufe veloutée , les penfées, 
les Cranus. A la £ii du mois on déplante 
les Tulipes deflèchées* 

Juin* 

On retranche des boutons, & même des 
tnontans, qui font en trop grand nombre 
aux œillet* ; & on appuyé ceux qui reftenc 
avec de petites baguettes. 

On récueille les graines meures. On dé- 
plante les Anémones , Scies Renoncules. 

J u J t t E T. 

si* ■ *■' 

On commence à marcoter les Oeillets. 

On ente en aproche les Mirthes , ja£r 
tfïiris , Orangers , Rofiers , Sec. 

Août. 

On met en terre !& Hyacinthes, les Ané- 
mones , les Rénoncules , les Jonquilles , les 
Impériales , &c. . , , . Ü 

On marcote encore les Oeillets. Un 
Oeillet, pour qu’il fort beau, doit être 
grand , bien garni , bien rangé , de belle 
couleur, bien panaché, & fort velouté. 

Y a 



Septembre. 

On feme des Pavots , des pies d’AIoiiet- 
te , qui fleuriront en Juin & en Juillet. 

On feme pareillement les graines d’O- 
reilles d’Ours , de Rénoncules , d’iris , de 
martagons. 

Octobre; 

On met en terre les Oignons de Tulipes» 
& les autres Oignons , qui n’y font pas en- 
core. Tant qu’il ne gèle pas » on tient du- 
rant le jour les fenêtres des ferres ouvertes» 

. ■ . 

• Novembre. 

On plante les belles Tulipes panachées: 
& ou couvre, ou enferme dans les ferres 
tout ce que le froid a coutume de faire périr. 
On peut femer fur couche , & fous cloche , 
quelques graines , comme font celles que 
nous avons marquées en Septembre. 

DECEMBRE. 

L.a Nature eft dans un trifte engourdif» 
fement, 8c je croi que dans ce mois-ci, 
comme dans le fuivant, toute l’atention 
des curieux Fleuriftes doit être de confer- 
vèr leurs Plantes contre les meurtriers af- 
fauts de la gelée. 
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ARTICLE I. 

Secrets concernant la Culture des Fleurs. 

ï. Comme on peut faire des prodiges dans 
la Culture des Fleurs . 

Nous allons maintenant moiflonner dans 
la Ilote du P. Ferrari, Jefuite. Lamoiffon 
fera belle & bonne. Andréas Capranica, dans 
an difcours prononcé à Rome , dit : Si on 
aplique aux Plantes les fecours qu’on peut 
tirer de la Chymie , l’Art forcera la Nature 
3 fe furpalfer elle-même. Elle fera ce qu’el- 
le n’a jamais fait. Tout dépend de l’ingé- 
nieux ufage du Mercure , du Sel , & du Sou- 
fre des Philofophes. Quels miracles de 
Fleurs n’aura-t’on point , fi on fait mêler , 
dans les fucs de la terre , le fang chaud des 
Animaux ? On ne fait ce que vaut ce fang; 
pourvu que ce ne foit pas du fang de Bouc ; 
parce qu’il excede en fecherefTe ; & com- 
me tel , il eft moins propre à la Végétation. 
Si dans ce fang on mêle des cendres , & 

. des fels de Plantes , ou du Nitre fi fécond 
par lui-même , on aura des Fleurs d’une 
grofleur, & d’une étendue ravifTantes. Un 
fumier bien choifi , bien mis en oeuvre , eft 

y 3 
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d’une éfïcacité furprenante , pour avancer 
les Fleurs, & pour lepr donner un émail 
charmant. Ce fera mettre la dernière main 
à ce grand œuvre , fi l’on fait bien macérer 
toutes ces chofes dans de l’eau de vie , Bc 
en tirer , par la diftijlation , la quintefèençe. 
On verra des chofes , qu’on ne compren- 
dra pas. On croira que ce font des fonges. 

Il faut fe donner de garde, que ces ma- 
tières brûlantes ne touchent aux racines des 
Plantes ; il faut de bonne terre au-defifus , 
fur quoi on puiffe , fans nuire aux racines, 
répandre ce puifiant baume de vie , avec 
prudence , & une dûë proportion. 

Dans la Tofcane , un Jardinier , homme 
de mérite , a trouvé le feçret de conferver 
dix ans dans une groffe taffe de verre , rem- 
plie de terre, une branche de Pommier, 
chargée de trois pu quatre pommes , fans 
qu’il y parût aucun dépériflèment. Ne peut- 
on pas ufer du même, feçret, pour Jacpn- 
fervation des Fleurs ? 

Rien ne réjouit davantage les Plantes, 
que de les arolêr avec de l’eau éçhaufée au 
Soleil j & dans laquelle on a mis de la co- 
lombine , 8 c des cendres dç Plantes de mê- 
me efpéce. Femri Flora Lib. IV. cap. 3. 
^.441. 
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* v 

II. Changer & déterminer le tems , où les 
' . Fleurs naîtront . 

II n’eft pas impoflîble d’avancer , ou de 
retarder le tems des Fleurs comme on vou- 
dra. On peut par l’Art anticiper fur la lai- 
fon ordinaire : & les rofes , pour exemple , 
qui ne viennent ordinairement qu’à la fin 
du Printems , paroîtront beaucoup plutôt. 

1 . On plante dez la fin d’O&obre , un 
Rofier , dans un vafe rempli de bonne ter- 
re , mêlée avec un fumier fuccuîent &: ten- 
dre. On l'hume&e tous les jours deux fois 
avec un peu d’eau chaude. Dans les tems’ 
rudes & froids , il faut le rentrer dans la 
maifon ; hors de laquelle il ne doit jamais 
coucher. Vers le Printems , lors qu’un vent 
doux viendra avec la chaleur du Soleil , 
folliciter les Plantes à le parer de feuilles , il 
faudra arofer le rofier avec de l’eau un peu 
plus chaude. Vous verrez avec quelle dili- 
gence la Rofe fe montrera pour faire hon- 
neur aux premiers jours du Printems. 

11 y a un inconvénient , dit le P. Ferrari : 
c’eft qu’un acouchement fi prématuré , fait 
que fouvent la mere meurt prefqu’en mê- 
me-tems qqe l’enfan.t. Ce procédé ne laifle 
pas d’être fort vanté par les Anciens , qui 
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ont écrit fur le Jardinage. Vlin . Bijl , Nrff. 

Z/L XXf « c *i p > 4 * 

2 . Le plaifir coûte moins , en écuflon- 
nant fur un Amandier un œil , un bouton 
pris fur une branche de Rofier : on eft allu- 
ré d’avoir de très -belles Rofes ; fouvent 
dans le tems même, que la terre eft encore 
couverte denége, &defriniats. 

3 . Si à la manière des anciens Romains, 
vous voulez avoir la Fleur , qui porte ia* 
pourpre de la fouveraineté fur toutes les 
Fleurs , dez le prémier jour de Janvier, au- 
quel les Confuls le revêtoient de la pourpre 
Çonfulaire ; il faut , dit Demociitc , que du-* . 
rant les grandes chaleurs de l'Eté, vous aro- 
fiez deux fois par jour le Rofier , que vous 
deftinez à vous donner ce plaifir. Il fleu- 
rira dans le fond de l’Hiver. Mais je croi, 
que quand les grands froids viennent, il 
faut le retirer dans une ferre. 

4 . Les Fleurs, qui ne viennent que dans 
le Printems , 5e dans l’Eté , paroîtront dez 
l’Hiver , fi on les follicite doucement par 
des alimens gras, chauds, 5e fubtils. Le 
marc de Raifin , dont on a retranché toutes 
les petites peaux , le marc d’Olives , le fu- 
mier de Cheval , les eaux des bafles-cours 

, contribuent infiniment à hâter, les Plantes. 
Ainfi , fi dés le commencement d’Oftobre* 
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vous coupez les branches trop avancées des 
Giroflées , & que vous les enfévelifliezavec 
des matières graffes & falines au pié de la 
Plante , vous aurez quatre mois plutôt des 
Giroflées fleuries. 

5. Tout le fecret pour avoir des Fleurs 
précoces, dit Cardan, de qui le P.'Femri 
l’a pris, confifte en quatre chofes. 1 . Il faut 
échaufer & animer le bourgeon , pour qu’il 
ne fe ^évelope pas trop tard. 2. Il faut un 
lieu chaud. 3 . Il faut une nouriture fuccu- 
lente. 4. Il faut que cette nouriture con- 
vienne à la Plante , fur quoi vous faites vos 
épreuves. Je ne me laffe jamais , ajoute 
Cardan, de recommander ces quatre chofes, 
qui font bien fondées en raifon. DeVaiiet. 
Lib.XlI. cap. 66.p. 663. 

6 . C’eft une pratique affinée , que fi on 
renferme des graines dans des oignons ; la 
chaleur de l’oignon excite , & accéléré 
merveilleufement la germination. On fe 
lert de cette voye avec beaucoup de fuccès, 
pour les graines , & les noyaux , qu’on a 
ordinairement peine a faire germer. 

7 . Pour avoir des Rofes en hiver, il faut 
aracherles rofiers , quand ils commencent 
à pouffer : & on les tranfplante dans une 
terre un peu moins graffe. Cela les déran- 
ge étrangement. Alors leür premier foin 
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eft de fe nourir , & d’étendre leurs racines : 

8c ce n’eft qu’après cela , qu’ils fe détermi- 
nent à donner dans l’Hiver lui van t lesRofes 
qui dévoient briller dez le Printems. 

8. Le P. Ferrait raporte d’après Porta , 
Mag. Nat. Lib. III. cap. io* que fi une 
main bien adroite fait écufionner un œil de 
Rofier fur un Pommier : cet Arbre portera 
enmême-teras à la fin de Septembre, les 
Fleurs du Printems, fit les Fruits ded’ Au. 
tonne. 

9. Le Secret, n’eft pas rare, mais il a 
pourtant Ton mérite. Pour avoir de la Gi- 
roflée , des Oeillets, des Rofes fort tard , il 
n’y a qu’à rompre doucement, avec les 
doigts , les boutons naiftans , ou les cali- 
ces qui contiennent la fleur : Il faut beau- 
coup arofer durant les chaleurs de l’été. Par 
ce petit artifice on retarde dans la tige, Fhu- 
meur deftinée pour la formation parfaite de 
la Fleur : mais elle s’échaufe , 8c réprend fon 
mouvement , afin de produire d’autres 
Fleurs. On fait cette fupercherie aux petits 
Oifeaux. Qpand on déchire leur nid pen. 
dant qu’ils couvent leurs œufs , ils font un 
nouveau nid , 8c pondent de nouveau! 
œufs, pour remplacer ceux qu’on lçur i 
ôtés ; & par ce moyen on leur fait avoiç de 
petits un mois plus tard* 

I 
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10. Si on met les oignons de Lis fort 
avant en terre , ils en fleuriflcnt plus tard. 
Ainfi afin d’en avoir plus longtems , on 
met quelques-uns de ces oignons trois pou* 
ces en terre ; d’autres à cinq pouces , quel- 
ques-uns à fèpt. 

On conlêrve une Fleur longtems , (î 
avant qu’elle Toit ouverte , on l’enferme 
exactement entre deux pots neufs de terre, 
qui nÇ (oient point vernifTez. Si deux mois 
après 9 vous tirez de là vôtre fleur , com- 
me pour faluer la lumière , faire honneur 
au Soleil , elle s’ouvre avec une diligence 
étonnante. La même chofe fe peut faire à 
l’égard des autres fleurs. Les Oeillets , les 
Anémones fe gardent longtemsdecette ma- 
nière , pourvu qu’entre les deux plats de 
terre , on mette quelques plantes d’Avoine 
en herbe , arachées avec leurs racines. On 
peut couvrir de filafTe le calice d’un Oeillet, 
mettre de la poix par-deflus ; & puis le ca- 
cher dans une canne , ou dans une boéte de 
bois de chêne aufli enduite de poix , de 
peur que l’humidité , ni l'air n’y entrent : 
& en cet état dépofer le tout dans une ter- 
re , qui ne foit pas trop trempée d’eau. En 
voilà affez pour fe former i’idéede faire en- 
core mieux que tout cela. 



ni. Four donner de nouvelles couleurs 
aux Fleurs . 

Il y a particuliérement trois couleurs 9 
qui font rares dans les Fleurs, & que les Cu- 
rieux y voudroient pouvoir introduire. Le 
noir y fi propre par fa couleur lugubre à pein- 
dre le dégât que la mort caufe dans les famil- 
les. Le verdy fi agréable aux yeux, & fi pro- 
pre à nourir & à fortifier la vûë. Le bleu , 
qui tranfmet fur la terre la couleur du Ciel. 

i . On peut faire prendre aux Fleurs ces 
trois fortes de couleurs , fans beaucoup de 
peine. .Pour le noir , on prend les petits 
Fruits, quicroiffent furies Aunes. II faut 
attendre qu’ils y foient bien deffechez. Oh 
les met en poudre impalpable. Pour le verd, 
on fe fert du flic de rue. Et pour le bleu , 
on employé les Bluets , qui croiffent dans 
les blés. On les fait fecher , & on les réduit 
pareillement en poudre bien fine. Voici 
l’ufage. 

On prend la couleur dont on. veut im- 
prégner une Plante , & on la mêle avec du 
fumier de Mouton , une petite pointe de 
vinaigre , & un peu de fel. Il faut qu’il y 
ait dans la compofition un tiers de la cou- 
leur. On dépofe cette matière, qui doit 
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être épaifle comme de la pâte , fur la raci- 
ne d’une Plante , dont les Fleurs font blan-’ 
ches. On l’arofe d’eau un peu teinte de la 
même couleur : 5c du refte on la traite à 
l’ordinaire. On a le plaifir de voir des Oeil- 
lets, quiétoient blancs, noirs comme des 
Etiopiens. On fait la même chofe pour le 
yerd Sc pour le bleu. 

Pour mieux réüflir , on prépare la ter- 
re. Il la faut choifir légère 5c bien grade , 
la fécher au Soleil , la réduire en poudre , 
& la paffer par le tamis. On en remplit un 
vafe , 5c l’on met au milieu une Giroflée 
blanche. Car la feule couleur blanche eft 
docile , 5c fufceptible de nos impreflîons. 
Il ne faut point que la pluye , ni la rofée de 
la nuit tombent fur cette Plante. Durant le 
jour on la doit expofer au Soleil. 

Si on veut que cette Fleur blanche fe 
revête de la pourpre des Rois , on fe ferc 
de bois de Brefil pour la pâte , 5c pour 
teindre 1 eau des arofemens. Par cet artifice 
on auroit des Lis charmans. En arofântla 
Plante des trois, ou quatre couleurs , par 
trois ou quatre diférens endroits , on auroit 
des Lis de’diverfes couleurs , qui feroient 
beaux à l’admiration. 

Un Curieux met macérer les oignons de 
Tulipes dans des liqueurs préparées , dont 
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ils prennent la teinture* Quelques-uns dé- 
coupent un peu ces oignons , & infipuent 
des couleurs feches daris les petites hachures. 

* 

IV, Tout donner de nouvelles odeurs 
aux V leurs, 

' La beauté n’eft qu’un vain ornement , 
quand elle n’eft pas acompagnée de lodeur 
d'une bonne réputation. Cela eft vrai en 
quelque manière dans les Fleurs. A quoi fert 
ce vif émail des couleurs, qui réjouit les 
yeux , Ci la Fleur répand une athmolphére 
d’odeur infuportable ? Ce feroit donc faire 
un miracle , & rendre un bon oftce à une 
Fleur, que de lui ôter h mauvaife odeur, 
pour lui en communiquer une bonne. Les 
Pivoénes , les Tulipes , font toutes char- 
mantes aux yeux , mais elles ofenfent ter- 
riblement l'odorat. Il faut que l’Art leur 
donne ce que la Nature leur a refufé. 

1 . C’eft prefque toute la même manœu- 
vre , tant pour imprimer des couleurs étran- 
gères aux Fleurs, que peur les parfumer 
d'ûne odeur qui ne leur eft pas naturelle* 
On peut commencer à remedier à la mau- 
vaife odeur d’dne Plante dez avant fa nàifc 
fance ; c’eft-à-dire , lors qu’on en feme la 
graine, fielle vient de graine» Ondécrem* 



de ia Nature et de l* Art 349 

pe du fumier de Mouton dans du vinaigre, 
où l’on met un peu de mule , de civette, 
ou d’ambre en poudre. On met les graines, 
ou même les oignons durant quelques jours 
macérer dans cette liqueur. On fait par ex- 
périence que les Fleurs qui viendront , ré- 
pandront une haleine très-douce 8c très- 
agréable. Si on veut jouer à coup feur $ c'eft 
d’arofer les Plantes naiflantes de la même 
liqueur > où l’on a mis tremper les femen- 
ces. 

Le JP. lerrari ajoute , qu’un des fes amis, 
bel efprit & grand Philofophe , entreprit 
d ’ôter au fouci d’Afrique Ton odeur fi cho- 
quante , 8c qu’H y réüfiit avec un peu de 
foin. Il mit tremper durant deux jours Tes 
graines dans de l’eau de Rôle , où il avoit fait 
infufêr un peu de mufe. Il les laifia un peu 
fecher ,*& puis les fema. Ses Fleurs n’étoienc 
pas entièrement dépouillées de leur mauvai- 
se odeur ; mais on ne laifloit pas de refTen- 
tir au travers de cette haleine primitive , 
certains petits efprits étrangers , fuaves 8c 
flateurs, qui faifoient fuporter avec quelque 
plaifir le défaut naturel. De ces Plantes déjà 
un peu amendées , il en fema la graine avec 
la même préparation , que nous venons de 
marquer ; il en vint des Fleurs, qui pou- 
vaient le difputer fur le fait de la bonne 
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odeur , aux Jafmins , 8c aux Violettés. D<£ 
cette manière d’une Fleur , auparavant le 
plaifir d’un fens , Scie fléau d’un autre, ii 
en fit un miracle qui charmoit tout à la fois 
la vue & l’odorat. 

2 . A l’égard des Plantes , qui viennenC 
de racine , de bouture , de marcote , l’o- 
pération fe fait au pié , comme nous l’a- 
vons dit fur l’article des couleurs. C’eft la 
même chofe. 

Pour ce qui eft des Arbres , on en perce 
Je tronc avec'tin tarière; & avant que la 
feve monte, on y met en confiftence de 
miel , la matière dont on veut que les Fruits 
prennent l’odeur & le goût. 

Il me fembîe qu’une perlbnne un peuin- 
génieufe peut commenter fur tout ce que 
j’ai dit, & aller infiniment au-delà. J’ai 
donné les principes,* mille idées peuvent 
naître , fe déveloper , & fortir aifément de 
la fécondité de ces principes. Je ferai ravi 
qu’on me paffe par des inventions plus in- 
génieufes & plus hardies. 

Ces mêmes principes, apîiquez furies 
PJantes légumineufes , & tranfportez dans 
les Jardins Potagers , feront des légumes 
faines Sc délicieufes. On leur donnera telles 
vertus que l’on voudra. On les rendra pur- 
gatives 8c médecinales , fi le goût fè tourne 

de 
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de ce côté dà. On fera des prodiges ; mais 
des prodiges , qui ne feront pas de pure 
curiofité. La fanté , & la vie , chofes lî 
précieufes, y trouveront des lècours infi- 
nis. Nous aprenons de l’Hiftoire , qu’At- 
tala Roi de Pergame , cultivoit par cha- 
grin , les Plantes , fameufes par le poilfon,’ 
& la mort quelles portent avec elles. Et 
nous par un bon cœur , nous cultiverons 
les Plantes falutaires & vivifiantes ; & nous 
tâcherons par des Plantes Médecinales , de 
fecourir les malades , & de flater par des lé- 
gumes douces & agréables , le bon goût 
des honnêtes gens. 

Après tout , il faut fe (ouvenir que l’art 
fie fait pas tout ce qu’il veut , ni comme il 
veut : il doit fe regler fur le mécanifme de 
la nature. Il faut qu’il s’alfujettiffe à fes loix, 
parce que ce font les loix de l’Auteur même 
delà Nature. Le P. Ferrari , de qui j’ai 
emprunté ces trois articles , a fait un dif- 
cours admirable , qui contient une favante 
difpute de la Nature avec l’Art. Le bel 
efprit 8 c l’élégance régnent par tout dans 
cette pièce. Il la finit fort judicieufement 
par ces beaux mots : Hic Florei duejli finis z 
hoc documentant , infeliciter pugnare Artcm , 
cum répugnât Flora lib. VU (. Ç, 

pag. 468. 

Terne n; 
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* ? ' 

V. Tour rendre les Girofle'es doubles & djB 
diverfes couleurs, 


M. Rai eftimê ce Secret , parce qu’il vient 
du P- Lauienbergius , qui eft un Auteur de 
très-bomie foy. Il avoit des Giroflées blan- j 

ches, qui au Printems donnèrent routes des r 

Fleurs simples. Il les tranfplanta dans l’Au- c 

tonne- Il fit la même chofe au Printems fui. f 

vaut , & empêcha qu’elles ne fkuriflent. 

Dans l’Eté ces Giroflées firent des Fleurs t 

doubles. Comme elles étoient toutes blan- 
ches , voici ce qu’il fit , pour en avoir de 
differentes couleurs. Il en fema les graines 


' dans une terre fort fucculente , qu’il avoit 
fait fccher au Soleil , & qu’il pafla enfuite ' 


par un tamis. Soir & matin il arofoit les 
graines avec de l’eau de diverfes couleurs. J 

Sur l’une il verfoit de l’eau jaune , fur l’au- c 

tre de l’eau bleue j ici cetoit de l’eau rou- <j 

ge ; là de l’eau verte , &c. Il continua de J 

les arofer durant trois femaines. Le foir il J 

-cetiroit dans la mailôn les vafes , de peur I 

que la rofée de la ntjit ne détrempât & n’afi. K 

foiblît les couleurs, dont il avoit teint l’eau 
des arofemens. Il réüflît félon fes délies. r 

Les germes des graines s’impregnerent des J' 


Souleurs qu’il avoit employées, & firent 
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«lès Giroflées d’un beau coloris. Il y en 
avoir de lâfranées , de purpurines , de 
blanches , de couleur de chair, de pana- 
.chées y Sec. Rat } Hift. plantar. lib . i . cap. 
20. pag. 40. 

Il faut que les couleurs , dont on fe fer-C 
pour colorer l’eau , foient tirées de la là- 
mille des Végétaux. Les couleurs qui vien- 
droient de minéraux , feroient corrolives 
& feroient mourir les Plantes. 

Ce même fècret fè peut pratiquer fur 
.toutes fortes de Fleurs blanches, je m’ima- 
gine qu’il réüflïroic à merveilles , fur les 
Lis blancs. 


* 

VI» Pour avoir des Pofes fort tard. 

Il n’eft pas moins agréable d’avôîr des 
Fleurs tardives , que d’en avoir de préco- 
ces. Les Anciens eftimoient fort les Rofes 
qui venoient à la fin de l’Autonne. La foi- 
bleffe du Soleil nous perfuade alors qu’il ne 
faut plus rien attendre de laNature. Cepen- 
dant on y réiiflïten plufieurs maniérés. Voi- 
ci les expériences de Bacon, 

1. Si au Printems vous coupez les bran- 
ches, qui paroiflent devoir porter des Rôles, 
il arrivera que les rejettons en donneront 
au mois de NQyembre. La raifon eft , que 

Z 2 
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le fuc qui (è feroit porté aux branches prih* 
cipalcs , va aux furgeons , les aven ce , & 
leur fait donner des Rofes que la Nature 
refervoit pour le Primons fuivant. Cent» F. 
71 . 413. 

. 2. Sirousarachez les bourgeons des Ro- 
fiers , dans le tems qu’ils commencent à fe 
déveloper , vous verrez aux cotez naître 
de nouveaux réjettons qui fleuriront fort 
tard. Le cours du fuc nouricier étant fuf. 
pendu & détourné , il prend une autre rou- 
te , & fe porte vers les yeux & les boutons, 
qui ne devaient fortir que l’année ûj i vante- 
CentV.n. 414. 

3 . On coupe toutes les branches ancien- 
nes 9 & on ne laifTe que celles qui font de 
l’année dernière , & qui ne doivent avoir 
des Rofes que fan fuivant. Tout l’aliment 
fe porte à ces jeunes branches , & leur fait 
porter des Fleurs dans l’Autonne * antici- 
pées furie Printems fuivant. Cent.V» n. 41^. 

4. Il n’y a qu’à découvrir les racines des 
Rofiers, vers Noël , durant quelques jours j 
par là on empêche le fuc de monter de la 
racine au haut de la Plante j la Végétation 
eft retardée & interrompue. Elle recom- 
mence, dès-lors qu’on a rejetté la terre fur 
les racines : mais les feuilles 8 c les Fleurs 
viennent plus tard. Cent. V. n. 41 6V 
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5. Il faut aracherle Rofier pour quel- 
ques femaines , avant que les Bourgeons 
paroiflent. Quand on le replante , il fe paf- 
fe quelque-tems , avant que le lue ait re- 
pris fon cours , par les pores <fe la racine : 
ce qui retarde la manifeftation des Fleurs. 

< 7 . Il faut planter an Rofier en un lien 
fort ombragé , comme au pic d’une haye. 
De là il arrive deuxehofes. 1. La Plante 
n’eft point échaufée par le Soleil » dont la 
chaleur hâte le mouvement de la feve. 2. 
La haie attire puiflamment à elle les fucs de 
la terre , & en laide peu aux Plantes fes 
voifines ; 8 c ces deux caufes jointes retar- 
dent confidérablement la Végétation du 
Rofier , qui par conféquent doit donner 
des Rofes beaucoup plus tard. C tnt. V. 

420. 

Il faut ajouter avec Bacon , que tout ce 
que nous venons de dire du Rofier , fepeup 
apliquer aux autres Plantes. 

VI I. Vertu des Cendres , pour rendre les 
"Plantes & les Fleurs plus grojfes 
& plus belles. 

Pour faire croître extraordinairement 
une Plante , il faut l’arofer quelquefois de 
leffive faite des cendres de Plantes fembia- 
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blés , que l’on a brûlées. II eft certain qute 
les Tels , qui Te trouvent dans cette leflive » 
contribuent merveilleufement à donner 
abondamment ce qui eft neceflaire à la Vé. . 
gétation des Plantes 9 fur tout celles , avec 
lesquelles ces fels ont de l'analogie par leur 
configuration. Car enfin il eft certain que 
les Tels tirez des cendres des T ulipes brûlées, 
ayant plus de convenance avec l’arrange- 
ment des parties qui compofent l’oignon , 
îa tige , les feiiilles , & la fleur de la T ulipe* 
font beaucoup plus propres à la faire croître 
extraordinairement, que tous les fels des 
Plantes d’autres efpéces. 

Ce qui nous fait remarquer en paffant; 
que les gens de la Campagne brûlent indi- 
, féremment des fougères , des orties , des ' 
géniévres , des ronces , pour en jetter les 
cendres fur leurs terres 9 Sc prétendent par- 
la en augmenter la fertilité. La queftion 
eft de fçavoir , fi ces fels , qui font d’une 
nature & d’une figure toute diférente de 
ceux des femences dont on a chargé un 
champ , peuvent contribuer à les faire vé- 
géter 3 c multiplier* 

\ 
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ARTICLE II. 

Differens Secrets trcs -curieux poul- 
ie Jardinage. 

1 

I. Comment on ÿeut avoir des Fleurs en Uyver 
& des Fruits au Printems . 

. Le tout confifte à favoir deux chofes 2 
* La prémiére , fi la Végétation des Plantes 
dépend tellement de l’aélion du Soleil , 
qu’elle ne puiffe jamais s’en paffer. Surquoi 
il eft ailé de répondre > que toute autre 
caufe , qui eft capable d’échaufer & d’é- 
mouvoir les fucs qui font dans la terre , eft 
auffi capable de produire les mêmes effets. 
La fécondé chofe qu’il faudroit favoir , 
c’eft ; qui eft cette caufe dont on pouroit 
fubftituer l’aélion à l'opération du Soleil* 
Les Jardiniers fe fervent ordinairement de 
fumier , & de chaux pour écbaufer le 
pié des Arbres pendant l’Hiver * & pour 
faire pouffer des Précoces au Printems. Il 
y en a qui alument du feu dans des lieux 
foûterrains pour échaufer l’air 8c la terre 9 
& pour produire une variété admirable de 
Fleurs durant les plus fortes rigueurs de 
l’Hiver. Denis confèr.fur les fcietic. Juillet 
iSyz* fag. 16$* 
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C’eft ainfi qu 'Albert le Grand faifoit y par 
fon habileté dans la Phyfique des Plantes , 
paroître le Printems dans l’Hiver , 8 e l’Au- 
tonne au Printems.' 

Mais comme il eft difficile d’imiter exac- 
tement les diférens degrez de chaleur dut 
Soleil , il arrive fouvent qu’on les furpafle 
dans Tes opérations , 8 c qu’on donne trop 
de mouvement aux fucs de la terre ; d’où il 
avive qu’ils montent avec trop de précipita- 
tion des racines dans les branches , qu’ils 
ne s’y arêfent pas allez longtems pour s’y 
fi^er 5 & que les pores des branches , par 
ou ils paflent avec trop de viteffe s’élargif. 
fent tellement , qu’ils ne font plus capables 
de retenir aucune nourirure. C’efl pour- 
quoi les Arbres que les Jardiniers forcent 
de porter des précoces , ne font pas de lon- 
gue durée. Ils fe deflfechent , & meurent 
auffi-tôt qu’ils ont donné leurs prémiers 
Fruits. 

I I. Si l’on gréfe deux ou trois fois le Jaf- 
minfurun Oranger, il en naîtra des Fleurs 
plus fortes , 8 c dont l’odeur tiendra quel- 
que chofe de tous les deux. 

III. Si l’on gréfe deux ou trois fois le 
Jafmin d’EPpagne , fur du Genêt d’Efpa- 
gne , la Fleur du Jafmin deviendra jaune. 
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I V. Tour planter à peu de fuis un Bois , 
qui ftjfe promtement me ombre agréable* 

Il faut pour cela choifir des Arbres qui 
faffent aifémentdes racines. Tels font les 
Saules , les Ozîers , le Peuplier , l’Aune 

II en faut coucher dans la terre des bran- 
ches tout de leur long. Elles pouffent des 
réjettons par tous leurs nœuds , qui fero'nt * 
autant d’Arbres. Cent* V,n,^z^ 


£ I N. 


Digitized by Google 



* * ***************** *3§>a 

TABLE 


DES MATIERES 


. Contenues dans le fécond Tome* 

CHAPITRE I. 

N ouvelle maniéré de multiplier facilement 
les Vlantes , & les Arbres . Combien cette 
métode va perfectionner le Jardinage. p. x 

Lettre de M. Lignon, Botanifte du Roi 
pour les Plantes étrangères à M de U Male- 
Tnaifon , Gouverneur de la Guadeloupe ; fur la 
nouvelle manière de provigner les Plantes. S 
Observation : Plufîcurs avantages de cette 
nouvelle manière de provigner les Plantes , Sç 
les Arbres. * J* 

CHAPITRE II. 

Cette manière de multiplier les Plantes , par 
le moyen de l'eau , efl fondée fur la Php* 
fique des plus anciens Philofophes , & qui 
a été renouveüée par dçs Savans du dernier 
fié cle. 3? 

Exeerienc* de Van Heltnont. 4* 

Mauvaises Déclamations de Rabert Tlud, 
ççintre la Philofophie $ Arijjpiî^ $$ 


Digitized by Google 


TABLE DES MATIERES# 

CHAPITRE III. 

Nouvelles decouvertes pour la Multiplication 
du Blé y & des autres Grains. 7$ 

Cas important, admirablement décide par 

Cicéron. " " : 78 

I 


Multiplication, 
II. Multiplication. 


1± 

$6 


III. Multiplication. 


$6 


IV. Multiplication. 
V! Multiplication. 


97 

ibid . 


VI. Multiplication. 


_âl 


VII. Multiplication. 


loi 


VIII. Multiplication, 102 

Objection. 10; 

Re’ponse. ibid * 

1 . Ex p e ri e n c e fur le Magnetifme du Nitrc, 1 04. 


2 . EXPERIENCE. 


I°s 

3 . EXPERIENCE. 


IQ 7 

IX. Multiplication. 


lot 

Usage. 


109 

X. Multiplication. 


1 10 

XI. Multiplication. 


112 

XII. MULTIPLICATION, 


119 

1. Observation. 


121 

2. Observation. 

* 

12 * 

5. Observation, 


‘128 


CHAPITRE IV. 

Cette Multiplication du Blé , qui eft fondée 
fur la raifon , & fur l'expérience , fe fait 
avec fucces dans les fardins, fur les Vignes , 
C y fur Us Arbres fruitiers j & même dansi 
lu famille des Animaux* Combien on au$-*. 


Digitized by Google 


TABLE 

monte par ce moyen les revenus des PI en s 
de la Campagne. 130 

La Multiplication apliquée aux Vignes, aux Ar- 
bres Fruitiers, aux Fleurs, aux Légumes, & 
même aux Animaux. 14* 

ï. Observation. 146 

a. Observation, i 5 <* 

CHAPITRE V. 

Ce tpCil faut faire pour faire un jardin agréa- 
ble, & utile. 1 J3 

CHAPITRE VI. 
la manière d'amender la Terre. 166 

Terre préparée pour les Arbres , & pour les Plan- 
tes Exotiques. 1 7 S 

ï. Potrr les Arbres. 1 77 

z. Pour les Plantes. ' ibid. 

CHAPITRE VII. 

le jardin Potager. 179 

ARTICLE I. Catalogue des Plantes qui fe cul- 
tivent dans le Jardin Potager. 181 

Liïle des Plantes légumineufes du Potager du 
Roi à Verfailles. 18 j 

Plantes qui ne fe multiplient point de Graines, 
foit parce que quelques-unes n’en ont pas , foie 
parce qu’il eft plus prompt de les provigner par 
rejettons , traînaffes , boutures, marcotes. 195 


Plantes qui fe multiplient de graines. 197 

Obfervation. 199 

Multiplier les Plantes par Marcotcs. 300 

Multiplier les Plantes par Rejettons. 201 

Multiplier les Plantes par Boutures. * ibid. 


ARTICLE IL L’Année du Jardin Potager. Ce 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 

qu’il y faut faire , de ce que Fou en doit 
cueillir chaque mois. 204 

Comment on fait les Couches de fumiers. ibJa. 
Semer par rayons. 20s 

Couches, pour avoir des Champignons. 207 
La Culture des Melons. 20 g 

Pratique d'une Perfonnc de condition , pour avoir 
de bons Melons. 21g 

ARTICLE IIL Secrets qui concernent le Jardin 
Potager. 240 

Pour hâter la germination des Graines; 241 
Pour faire pommer les Choux plus prompte- 
ment. 242 

Pour faire lever des Laitues en moins de deux 
heures. 241 

Pour avoir desFraifes plutôt que de coutume. 247 
Pour avoir des Concombres de bonne hçure. 24g 


CHAPITRE VIII. 
le fardin fruitier. 2f© 

ARTICLE L La manie'rc de planter les Arbres 
Fruitiers. 25? 

ARTICLE IL Comment on tranfplantc un Àj> 
ke. 261 

ARTICLE III. D.e la taille des Arbres Fruitiers. 264 


Le tems de tailler les Arbres Fruitiers. 

La manière de tailler les Arbres Fruitiers. 
Pommiers & Poiriers. 

Les Pêchers, les Abricotiers, les Pruniers. 

La Vigne. 

Les Figuiers. 

Observations, 

La manière de paliflèr les Arbres. 

ARTICLE IV. La manière de gre'fer les Arbres 


26g 

2,68 

ibid. 

221 

22S 

279 

2 tl 


Fruitiers 
Le tems dcGrcfer. 


2i! 
2 1 } 


Digitized by Google 


TABLE 

Observations. •* *97 

ARTICLE V. Les meilleures fortes de Fruits, 
qu’un Curieux doit mettre dans fon Jardin 

Xfiiitï^r 3 °4 

3 °S 

30 ? 

ibid. 
308 

309 

ibid * 

310 
ibid. 
ibid. 


Fruitier. 

Les Poires. 

Observation, . 

Les Pommes. 

Les Pêches. 

Les Prunes. 

Les Figues. 

Les Railins,' 

Les Cerifes. 

Autres Arbres & ArbriiTeaux. 

ARTICLE VI. L’ufage des quatre Murailles d’un 
Jardin Fruitier , Iclon les quatre expofitions. 3 1 E 
Les Poires qui durent durant l’Hyver. 31 z 

Les PonSmes d’Hyver. 

La Muraille qui regarde fe Soleil Levant, ibid. 
La Muraille qui regarde le Soleil du Midi. 3 1 
La Muraille qui regarde le Soleil Couchant, ibid. 
La Muraille qui regarde le Nord. 31 7 

Observations. ™id. 

ARTICLE VIL La culture des Orangers. 31 S 
Terre pour encaifler les Orangers. 3*9 

ARTICLE VIII. Secrets , qui concernent le Jar- 
din Fruitier. La manie're de bien planter les 

Arbres. . t 32 ,* 

Pour qu’un Arbre fterile porte beaucoup de 

Fruit. 

Pour rendre les Fruits d’un Arbre plus délicieux. 

346 

Pour donner aux Fruits une vertu medecinale. ib. 
Pour avoir des Grapes de Raifin meur dez le 
Printems. 

Pour faire que les Arbres ftt'rilcs portent du Fruit. 
H>id, 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 

Pour faire lever promptement les graines, les pe- 
pins , les noyaux des Fruits. * ?2 ' 

Pour donner aux Fruits telle Figure que l’on 
voudra. 

Pour rendre les Fruits plus délicieux & préco- 
ces. fajj 

Pour faire croître très - promptement le Celeri" 
& le Pcrfil de Macedoine. 5 5^ 

Differens Secrets très-curieux. 33 z 

CHAPITRE IX. 

Ouvrage de chaque Mois dans- le jardin À 
Fie un. 23 $ 

A ri riCLE I# Secrets concernant la Culture des 
Fleurs. Comment on peut faire des prodiges 
dans la Culture des Fleurs. • 339 

Changer 5 c déterminer le tems , où les Fleurs naî- 
tront. 34t 

Pour donner de nouvelles couleurs aux Fleur». 

Pour donner de nouvelles odeuri aux Fleurs. Itt 
Pour rendre les Giroflées doubles , & de diverfés 
couleurs. 

Pour avoir des Rofes' fort tard. 3 54 

v ertu des cendres , pour rendre les Plantes , 5c 
es Fleurs plusgroflès 5 c plus belles. 355 
ARTICLE 2. Differens Secrets très-curieux pour 
e Jardinage. Comment on peut avoir des 
Fleurs en Hyver, 5 c des Fruits au Printems. 357 
Pour planter à peu de frais un bois, qui faflè 
promptement une ombre agréable, 3 5 Ç 

F l N, 


7 y-v- 4^' 




Digitized by Google 




i 


, ï • 

v| 








/ 


/ 



a 



/ 

/ 


Digitized by Go<^le 


ï 




* 

l - 

Y- 



‘ « 


* 



i 








». *’\/j • 




